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PAU  Grâce  «t  Priuitieijge  du  %ô}ri 
Uefifermii  A,  S  ib  a  sttK H  CHA- 
MO  If  Y  M^fràiMt  librairf  Juré,  Impri' 
nffurOrémiîritditKùyj  trixideut  de  rlm' 
frimtrkMùyâlleAitdfdfitMdi*  Louurt  /<2^ 
^mitn  Efchcuhi  de  itoftre  t^^ni^  Ville 
de  Paris  >  diAptimer ,  oi  faite  tmfVifHek 
IffiiJLinre  imitnU  Itel4tiifH  de  ce  ]qui  sejt 
faffi  en  té  HiBnê^Ug  frmtcet,  tk  CknHee  1 64^ 
^  16^43.  EtMÊÔyeeànK^PA^kiffititAf 
^ronimialdiU  Camfagniede  I  &  3»  Vs  eiéU 
Troninevde  fvMce^  féur  le R.  P^Barthelemy^ 
Vinmm  dt  la  mejme  Compagnie  Supérieur  de 
tbm^  la  Mifsim.  Et  ce  pendant  le  temps 
Icefpacedc  cina  ans  confecntifs,  auea 
deffeces  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs 
4^tmprimerou  faire  Imprimer  ledit  Li^ 
tire»  (bus  prétexte  dedeguifement»  ou 
f^han{ementqu*ilsypourroicntfaire,  à 
peine  de  confifeation  &  de  Tamende 

fottee  par  ledit  Priuilege.    Donné  à 
^is  le  14.  Dj^cembre  1^3. 
"^   l^ar  le  Roy  en  Ton  ConfeiL 
gRAMOISY- 
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ïmpitopuc  Ordinaire  du  Roy  ,  pii€- 
iftcijf  4cl^'Wïi*^>"i^lVoyale4i^Cl^a-, 
(tcau  du  Loiiurc  »  ^  Ançica  Efcjïcuin 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S'ESi; 

partccnlanoaucUeFran- 

ce ,  en  l'année  1644 . 

Se  1^43. 

P^X   CHRlifh  '- 

bftrc  Rciier^ncci 

t^'âUrà  pals  jcefte  anheë 
tout  le  contentement  àc« 
couHunlé  dé  la  Rclatiéii: 
Caria  meilleure  partie qtii  eftceite deil 
Hurobs  i  eftre  prife  p^v  [es  Hirbquoi^i 
âuec  le's  lettrés  dé  nosPc^es>eri  vne  d!éfai- 
ttde40.  Hurons.quiarrïua  té^.déruui 
detiiier^présde  MomrealXe  Perd  Ifaad 
lôgu^s  y  <Juî  cft  captif  paYmy  les  JSarba- 
tes,  nou$  eicrlc  du  dernier  de  ïûin^ 
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i  Reuelation  de  la  Nouuelle  Prancè] 

ÎB'ellc  cfttombce  en  fcs  mains  aiicc  pill- 
eurs lettres  de  nos  Pères  Aci  Hurons. 
le  ne  fj^ay  s'il  pourra  bien  i^adrclier  k 
Voftrc  R.  par  quelque  voye  que  nous 
ne  fçauons  pas,  ie  ne  doute  nullement 
Qu'elle  ne  foit  pleine  de  grande  confo- 
lati^nsnous  auonsaprins  en  gros,  qud 
les  principaux  Hurons  commencenc  à 
goufter  à  bon  efcient  les  chofes  dcDieu, 
êc  fc  difpofer  au  Baptefmc ,  qu'enuiron 
cent  ont  cfté  choifis  cette  année  pour 
cftrc  rcceùs  au  nombre  des  enfans  de 
ï)icu.  Tay  vcu  cetteannéeauX5.  Riuic- 
rcs  If  s  Hurons  Chrcfticns   commen- 
cer à  faire  bande  a  part.&pubÙquementi 
de  manière  qu'il  y  auoit  d'vn  codé  la 
(grande  des  Croyans  qui  groffit  tous 
les  iours  &  fait  profeffion  publique  du 
Chriftianifme ,  &  de  Tautre cellcdcs  In- 
fidèles 5  qui  commence  à  diminuer  d'c- 
ftime&  de  hardicfle.  Tenuoye  à  voftrc 
R.laRelation  de  çà  bas,laqucllc  fourni- 
ra des  exemples  de  vertu  ,  ic  des  ac- 
ccoiflfemensduChriftianifmeremarqua. 
bles»màiscéferaârordinaire)  auecla? 
mertume  de  plufieurs  mauuaifes  nou« 
uelles  prouenantes  de  la  part  des  Hjiro- 
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ide  ïknnée  1 6\z.  (^  * ^45«      I 

qiiois,Ief<|uels  fans  douce ,  il  nous  n  auôs 
quelque  fecours  de  la  Frânce/eroic  pour 
ruiner  icy  dç  U  foy  ôc  le  commerce. 
Il  n  y  a  quafî  plus  de  pàflages  ouuercs 
pour  aller  aux  Hurons.  nos  pacquecs  Tan 
palTé^ furent  prins  enmontanucectcan- 
ncejilslomefté  en  dcfceodant. Comme 
i'efcry  cecy  Tapprens  que  les  voila  prins 
pour  la  croifielme  fois  en  remôcant,  cela 
nous  a  obligé  d'enuoycr  à  voftiré  R.  le. 
P.Ie  leune  »  comme  expérimenté  de 
lôg-têps  aux  affaires  de  ces  côcreeSapour 
le  remon(trcr  plus  efficaeemcm  à  ccu^ 
qui  ont  de  Taffeélion  pour  ce  pauure 
pays.  C'a  efté  Taduis  &  le  fouhait  ds 
Moniieur  de  Mômagny  noftre  Goiiuer- 
neur,&detous  les  habitas  qui  m  en  on^- 
inftammentpiié.Ie  ne  douce  nuUemene 
que  la  charué  de  voftre  R.  n*embraflc 
efficacement  TafFaire  de  Dieu  &  du  fa- 
lut  de  ces  peuples  délai  (Tés  depuis  tanc 
de  (iecles  :  nous  experimentOQs  tous 
les  ans  des  çfFeéts  rares  de  fon  af- 
fection cordiale  ôc  paternelle,  fur  tout 
i'implore  le  fecours  de  fes  SS.  SS.  6c 
de  tous  nos  PP.  ^  FF.  qui  font  fous  fa 
charge.         -^  . 
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De  U  Rtfiàentt  Jà  Qnehtc  ^  de  fefiéê 
de  U  Cêlonie. 

Chapitré   pubmiir» 

A  Colotiie  des  François 
cft  le  premier  moyen  H  W^ 
nique  fondement  de  la  coii* 
uerfioa  de  cous  ces  peuples: 
ôi^he  peut  mieux  ny  plus  efficacement 
pipeurér  leur  faluc  qu'en  fecouranc  cefte 
peuplade»  laquelle  grâces  à  Dieuiva  peu 
fl  peu  croifTam  »  fur  montant  Ici  grands 
cmpefchemens  quis'yreticôtrencGom^ 
me  fonc  l*e!oignemenc  desfecoursd'Eu>^ 
f  ope>le  peu  de  gens  de  cranail^Ia  difficul- 
té du  côiiierceja  longueur  de  l'Hyiiet 
qui  couuf  e  h  terre ,  cinq  >  voire  6x  mois 
«neiges:  nonobftant  tout  cela  chaquo 
familloFrançoire,au  moins  pour  la  pluf- 
parc  fait  maintenant  fa  petite  prouifion 
de  froment ^feigle , poix  )Orge»&  autres 
grains  nebelfaires  à  la  vie  humaine f 
qui  plue  qui  moins  ;  les  vns  quaii  pour 
la  moitié  de  l'année  »  les  autres  pour  vnc 
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Iiartie  :  &  commçacenc  à  cognoiftte 
e  génie  du  lieu«^  les  faifons  propres  ila 
culture  de  h  terre  »  l*ouurage  eft  bien 
comnupacé  »  il  a  encor  befoin  de  fecourst 
mais  il  auance  nocablemciir  grâces  i 
Pi^u.  ^Vous  voyez  de  plus  en  chaque 
fnaifon  quantité  d' enfans  »  biens-faics»ft: 
de  bon  cfprit  »  êc  ce  qui  eft  4e  principal 
eu  tous  vn  dcûr  ardent  de  fonfalut>& 
vneeftude  particulière  de  la  venu.  11  se- 
ble  que  la  refolutiiin  de  Te  donner  entiè- 
rement à  Pieu  nai|l  auec  la  penfee  d^ 
s'eftabiir  enla^Iouuelle  France.Ce  a  eft 
pas  vne  petite  faueur  de  Dieu/ur  le  pay.s; 
elle  a  toufioturs  paru  3C  pitrciift  encoc;  <iç 
liouueau  pkisqueiamais  en  k  perfonuK^ 
de  Meffieiirsde  laCSpagnie  de  Mont* 
real  a  6c  de  tous  ceux  qui  detneurcnt  par-r 
deçà  en  leur  habicatiQ.  Lu  Frace  en  VDi4 
yne  partie  nous  voyons  icy  l'autre.  Au 
refte  il  feroit  di^cilè  d^expliqu@r  ks 
Toins  6ç  les  peines  que  Monfieur  de  M6r^ 
magny  naître  Goi^uerneur  a  pris  &  p4  ëd 
encor  cous  les  iours  pour  appknir  les 
difficukez  de  la  Coloofie  »  tout  autre 
auroic  cent  fois  perdu  courage.  Jte  Pc^ 
Sreflàny  a  eu  ibin  cette  année  de  riti- 


'4    Rotation  de  UNôUtêetc  Franci^ 

-ftritftiondcs  Françoi$,dcQutbcc:il  $*cn 
'  eft  dignement  acquicé ,  & i fait  vn  hui6t 
rotablc  par  fcs  Prédications.  LcPcrc 
EnemondMafle  l'addifté:  tequoyquc 
ctflTé  d'ange,  ii  a  genereufemenc  trauaiU 
lé>  fuppleât  aux  forces^  par  Ton  couraec^ 
adec  grande  édification  de  tous  lesha« 
bitam.  Le  Père  de  Brcbeuf&moy  ve- 
nions toutes  lcsFeftcs&:  Dimanches  de 
iSillcry  à  Qaebcc  pt)ur  les  aider  ientc- 
drc  IcsGonteflîons,&  poar  faire  vn  mot 
4*exliortation  aux  français»  &  contri- 
buer à  la  confoUtion  de  cous. 
•  Koftte  Seigneur  a  appelle  à  foy  cette 
année  le  Peré  Charles  Kaymbault»  c'eft 
le  premier  Religieux  de  noAre  Compa- 
gnie qui  foit  môTt  en  ces  quartiersicy. 
Ilauoitvn  zèle  tres.grand  pour  Tefta- 
bliffement  de  la  Colonie  Françoife»  Se 
poitr  la  conuerfidn  de  ces  peuples  :  H 
tuoît  procuré  en  France  quelques  an- 
nées les  affaires  de  noflre  Miflion  auee 
beaucoup  de  prudence  6c  de  chariçé»  fon 
zetele  porta  1  demander  auec  inRance 
d'cftre  du  nombre  des  ouuriersdc  cette 
nouuelle  Egîifc  :  Ce  qui  luy  fut  accordé» 
il  fut  cnuoyé  il  y  a  qliatre  ans  ^kuxHul 


de  hnnu  i64^.f^î44i<     f 
Konstk  la  Rtqueftc  de  nos  Percs  quifoBC 
]â>  quicognoifTeicnc  fa  prudencclcfoa 
courag«>iTs  erperoicnc  s'en  feruirpeur  la 
defcouuercure  dé  quelqucsnationsplù» 
efloignëcs>  &  comme  la  langue  Algoii* 
quineyeft  ncccfTaire»  on  l'ènuoyaaux 
^ipifliriniens  peuples  Algonguins  a. 
t^ec  le  P.Cl^ude  Fiiarr,  où  les  voyages  U 
Ùi  crauaux  font  incroyables,  il  y  gaigna 
v^e  maladie  lente  qu'il  le  coofommoic 
peu  à  peu  :  Ce  qui  obligea  nos  Pcres  de 
l*etiuoy  et  icy-bas  >  pu  la  commodité  de 
viures  te  de  rçmedcs  cft  plus  gratide, 
jnais  noftre  bon  Dieu  le  croùua.inur 
pour k Ciel ,  ilnvounit  Tàn  pafl^ê  It  ii*«. 
d'Oâobre,  apçés  rne  langueur  dt  trois 
mois  qu'il  pafTa  dans  vne  gri.tide  cran- 
qtiillicé  d'cfpritjVne  entière  côformité  i 
la  volôté  de  Oieu>ô£  vne  côfolatioê  bien 
particulière  de  niourir  en  la  noûuelle 
Frâcc,&d*auoir  gaigné  sô  mal  en  trauaiK 
iâcpouric  falut  dcsSauuages.  Monficur 
le  Gouucrneuriqui  eftimoit  fa  venu  dcfi- 
ra  qu'il  fuit  enterré  prés  du  corps  de  feu 
Moniteur  de  Cbamplaih  ,  qui  clV  dans 
vn  fcpulchre  particulier,  érigé- «xpircs^ 
pour  honorer  la  miDnioirc  de  ce  fignal4 
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>7  RKUfmitUNçtiiideFrà^ce^ 

|M!i;ipflin2ge  qui  «^tf&nt  obligé  UN  (^1,1  ueU 
I^  Francç.  ^ 

r^iouâeray  icy  vn  n^ot  de  U  vie6( 
de  ;l$i  '«son  dk  Monsieur  NicpUet^  Imcr- 
prcte  ^  Commis  de  MeCfieurs  de  U 
Compagnie  de  UNouuelk  France ,  il 
mpuruc  dix  iours  après  le  PerC:»  û  aucic 
demeuré  viii|^c-ânq  ans  en  ces  qqar- 
tie^$»  Ce  que  i'cn  i'my  feruira  pour  la 
çpgnoiflTance  du  pays  ,  il  arriu^  en  la 
Nouuelle Fruace , tan  mil iix cents  dix- 
hi^iâ ,  Ton  hmneuréi;  fa  niemoirc  excel- 
leoifl  ^reocC  efpercr  quelque  çhofe  de  bô 
de  l4iy>oii  l*f  niipya  hiuaner  aucc  lesÂl- 

SQsquios  de  rifle  >  afin d^aprendre  leur 
iUgMC  >  il  y  denieura  deux  aiis  feul  de 
Fr^tnf  ois  t  accompagnant  toqfiours  le$ 
l^arbares  dans  leurs  courfes^  voyages^ 
^uec  des  fatigues  qui  ne  font  imagina- 
i)le$  qu*^  ceux  qui  les  ont  vçiies  9  il  pafla 
plttiieurs  foi^  le^fept  êc  huiâ  ipurs  fan^ 
rien  ixvinger ,  il  fut  fcpt  remaines  etitie* 
ces  (ans  amçe  nourriture  quVn  peu  d'^f- 
çorce  de  bois  :  il  accompagna  quatre 
cents  Algooquins ,  qui  alloienc  en  ce 
temps  U  faire  la  paix  aueç  les  Hyro.- 

%uoi{;^  U  c(i  y  m  Ihmth^vuçf^o^^nuL 


pleuft  à  Dieu  qu^clle  n  cuft  iamais  cfté 
rompue  3  nous  ne  ibufTrjrions  pasà  pre» 
fentlcscalamkexqui  nous  font  gemift 
&doQneronc  vneûrange  cmpefchemêc 
ilaconuerfioadeces  peuples.  Apce$ 
cette  paix  faiie,il  alla  demeurer  buiâ  ou 
neuf  ans  aucç  lanatio.ndes  Nipiffirienst 
Algonquînc  .  là  il  pafibic  pour  vn  de 
cette  nation  >  entrant  dans  les  eonfeilc 
forts  fréquents  à  ces  peuplrs ,  ayant  fa 
cabane  &£Qnmefnage  àpart»  faifant  fa 
pefche  6c  (a  traitte,ij[  fut  enfin  rappelle  <e 
eftably  Commis  àc  Interprète.  Pendant 
qu'il  exerçoit  cette  chatge^l  fut  délégué 

I)our  faire  vn  voyage  en  la  nation  appel-* 
ée  des  Gens  de  met  •  èc  traiter  la  pair 
auec  euXiêc  les  Hurons  »  defquçls  ils  font 
cOloignés»  tirant  vers  rOiieftd*enuiroa 
trois  cents  lieuës.Il  s'embarqua  aux  pays 
des  Hurons  auec  feptSauuages,  ibpaf- 
fdrent  par  quantité  depetitesnationsy  en 
allant  le  en  reuenant,lors  quils  y  arri- 
uotent,  ils  fichoient  deux  bafionens  ter^ 
re,auquel  ils  pendoient  des  prefens>afiiii 
d  ofier  à  ces  peuples  la  peniiée  de  les 
prendre  pour  ennemis,  âcde  les  mafla* 
çrer.  A  deux  iournées  de  cette  nationit 
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t^  Relation  itUl^êmeHeffdhcil 

enuoya  vn  en  ces  Sauu^iges  porter  U 
nottuelk  de  U  paix  9  laquelle  fut  bien  re- 
ccur,  nommément  quand  on  entendit 
que  c^eftoit  vn  European  qui  portoitlt 
parole ,  on  depefcba  piufieurs  icunes  gci 
pour  aller  au  datant  du  Manitouiriniou» 
c*eft  à  dii^c  d&riiomm  e^ieçueilleux  :  on 
y  vient,  on  le  con  diût  von  porte  tout  (on 
bagage,  il  eftoic  rei/eftu  d*vtie grande 
robbe  de  damas^lç  U  Chine ,  toute  par- 
semée de  Seur$,5£  d'oyfeaux  dediperfe» 
couleurs  :  Sitofi;  qu'çn  l'appcrceut  ,tou.. 
tes  les  femmes  2£  les  enfans  s'enfuirent^ 
Toyant  vn  homme  poçterlctojinerrc  en- 
ces  deux  mains.  C'crft  ain£  quMs  nom*, 
tnoiêt  deux  piftolets  qu'il  tenoit,la  noui. 
uelle  de  favenuç  s'erpandic  incontinent 
mix  lieux  circonuoifim ,  ilfe  fift  vne  af- 
femblée  de  quatre  ou  cinq  mil  hommes, 
chacûdesprincipauxfift  sô  fefliii,en  IvA- 
defquels  onferuiraumoins  fix  vingt  Ca* 
fioiSi  la  paix  fat  conclue ,  il  retourna  aux 
Hurons ,  &  delaà  quelque  tcps  aux  trois 
Riuieres  ,  où  il  continua  fa  charge  de 
Commis  &  Interprète  aiiçc  ynefaiisfa- 
âion. grande  des  François  &:  des  Sauua^ 
ges,  defquels  il  eftoit  efgalement  Se  vnû 
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i*  en  tannée  i6j^t.(S;i^î&4jl     ît 

^uement  aymë,  il  confpiroic  |>âtflkni- 
hienc,  autant  que  fa  charge  le  permectoit 
auec  hos'Peres  pour  la  conuerfiôii  de  ces 
peuples  lefqueis  il  Tçanoîc  manier  de 
tourner  où  il  vouloic  dVne  dextérité 
qui  à  peine  trouucrrar>n  pareil.  Mon- 
fieur  Oliuier  Commis  General  de  Mef- 
fieursde  laCôpagnie,eftatvenu  Tan  paf^ 
fé  en  Francf  ^cdii  ficur  Nicollct  dcfçcn* 
dit  à  Québec  en  fa  place,  auec  vne  ioye 
6c  confolatîon  fenfible  qull^-^uc  de  fe 
voir  dansla  paix  ,&  Ja  deaocionf  de  Q,uei> 
bec ,  mais  il  n'en  ioliit  ps  long- temps: 
carvn  inoi$  ou  deux  après  fonarâuéçt 
fâifant  rn  voyage  aux  trois  Riiiieres 
pour  la  deliurance  dvti  prifonniei  Sati- 
i)age  tfon  zeleluycQufia  la  vie  qu'il  per- 
dit danVle  naufrage ,  il  s'embarqua  à 
Québec  fiir  les  fept  heures  du  feir ^  dai^s 
la  ebalouppe  de  Monficur  de  Sauigny» 
qui  tiroit vers  lestrois  Riuieres >  ils  n'^e- 
ftoient  pas  encor  arriucz  à  Sillery 
quVn  coup  de  ventdeNord-£ft,qui  a- 
uoit  excité  vne  horrible  tcmpeftcfurla 
grande  riuicrc  >  remplit  la  chalouppc 
d^eau,  &  la  coula  à  fond ,  après  luy  auoir 
faic£itire  deux  ou  trojs  tours  da^ns  leau. 
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Ceux  qui  cdoientâedâtis  n'allcrcnc  pat 
incamineoc  à  fond  »  ils  s*atc^berenc 
quelque  temps  àlachalouppcMonficur 
ïliçoilet^utloiûi:  dédire  iMonfieurdc 
Sauigny»  Monfie^r  fauuei^-vous ,  vous, 
liçauez  zugenle  nelefçay  pasipourmoy 
ie  m'en  Yay  4  Dieu.  le  vous  recomman- 
de ma  femme  U  ma  ilkit  les  vagues  les. 
arracherem  tous  les  vns  après  les  autres, 
de  la  cbalouppe  qui  âocroiç  renuçr^ée 
<:ontre  yne  roche.  Monûeur  dç  Sauv- 
gny  feul  feietta  i  Teau  &  nagea  parmy 
<les  flots  ^  des  vagues  >  qui  reCembloiêC: 
k  de  pecicei^  montagtiesjila  clialouppc  n  e* 
ftoic  pas  bien  loin<kiriua^e>  suais  il  6* 
doit nuiâ  toute  noire  »  Sl  uiroic  vn  froide 
afpre,  qui^uoitdes-ia  gtac<^  les^borsdç 
la  riuierc  «  ledit  fieur  de  Saui^y  s'en- 
tant  le  ççaitU  les  for<:es  qui  luy  matt- 
quoknt,  fift  vnxxuàPieU)  arpeuaprét 
Kappant  du  pied  il  Cent  la  terr« ,  ^  fe  ti- 
rant hors  de  Teau,  s*en  vint  en  nofire 
maifoniSitlery  à  deniy  morts  il  dea>eu« 
ra  alTez  long-  temps  fans  pouuoir  parler^ 
puis  enfin  il  nous  racompta  ie  funefiç 
accident  >  qui  outre  la  mort  de  Monfieur 
NicQlleç»  dommageable  àto^t  le  |>ayS| 


et  tannée  164s  Cr  î<i4K      ^\ 

luy  auok  perdu  croii  de  fes  meilleiir» 

hommes,  U  vne  grande  partie  dtf  fM 

meubletêcdefes  p^i-ouifions  >  luy&Mft<^ 

damoifcUe  fa  femme  ont  porté  cette 

perte  fignàlée  das  vn  pays  barbare ,  aoeé 

vne  grande  patience  &  refignation  k  U 

volonté  de  Dieu ,  &  fans  rien  dimintter 

de  leur  courage.  Les  Sauuagcs  de  ISillery 

au  bruit  du  nauiFrage  de  Monfiepr  Ni^ 

coUetiCOUtent  fur  le  lieu  »  0e  ne  le  voyanr 

plus  paroiftre  en  tefmoignentdesregretf 

indicibles.  Ce  n'eftoit  pas  la  premiers 

fois  que  cet  homme  s^eftoit  expofë  au* 

danser  de  la  mort  pour  lebien&;  le(a^ 

lut  des  Sauuagcs,  il  1  afaiftfort  fouuent» 

ex.  nous  à  laifle  des  exemples  qui  foncaa 

deffus  de  Peftat  d*yn  homme  marié  «  ac 

tiennét  delà  vie  Apoftolique  >  &  laifFenc 

vneenuieau  plus  feruent  Religieux  At 

limiter.  Douze  iours  après  leur  naufta^* 

ge  leprifonnier,  pour  ladeliurancedu- 

quel  il  s'eftoit  embarqué>arriua  icy «Mô« 

fieurdes  Roches  commandât  aux  trois 

Riuieres ,  fuiuant  l*ordre  de  Monfieur  le 

Gouuerneur  rauoit  racheté»  il  mit  pied' 

à  terre  à  Sitliery ,  drde  I  àfut  condUic  ï 

THo^tal  pour  eftrepenfédesplayes  ^ 
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Î4  ReUtion  de  U  Nouuelle  France^ 
bleflurcf  que  les  Algôquins  luy  auoienc 
faicapccs  fi  capture  jl  luy  auoicc  empor- 
té 11  chair  des  bras,  en  quelques  endroits 
iufques  aux  os,  les  Religieufes  hofpu 
talieres  >  le  receurenc  aucc  beaucoup  de 
charité  »  le  le  firent  pcnfcr  Fort  ioigneu- 
fement ,  en  fof  te  qu\  n  trois  femaincs  ou 
vn  mois  il  fut  en  eflat  de  retourner  en 
fon  paysi  tous  nosNcopbytes  luy  tef- 
snoignçrent  autant  de  compaflion  £c  de 
«harit<fqucles  Algôquinsdelà  haut  luy 
auoient  montre  de  cruauté  »  ils  luy  don^ 
ncrcnt  deux  bons  Saunages  Chreftiens^ 
pour  le  conduire  iufques  aux  pays  des 
Abnaquiois  ,  qui  (bntvoifins  de  fana, 
tion ,  Charles  MeiafchazaralTczcogifeu 
Cl  précédentes  Relations  j  &  dont  ic  fe- 
ray  encormertioncy-apiés,fut  vn  des 
deux  deftincz  à  le  rcmencr ,  il  fut  rauy 
daife  de  fairecevoy^igej  &  auoir cette 
occafion  de  pouuoir  parler ^de  noftre 
fainde  foy  au::  Abnaquiois  &  autres 
nations  voifines.  Au  refte  tout  1  hyuer 
s  eft  pafîe  à  Québec ,  dans  la  paix  dç  \x 
deuotiô  accoutumée,  mais  tout  le  Prin- 
temps n  a  efié  qu'y  ne  continuation  de 
f  lufieurs  neuuelles  affligeantes  du  codé 


vies  Hirequo»  ,  tprcs  Icfquclleis  font 
furucDuësiesplustriftes9  6c  les  plus  fu- 
neftcs  qui  euflent  iamiis  peu  nous  arri- 
uer:  c'eA  la  mort  du  grand  Louys  le  luile# 
qui  a  autant  acttiilé  IcsSaauages  Chrc* 
iticns  que  les  François,  ceux-là  ne  s*e- 
ftimants  pasmoitis  fcs  naturels  fubiecs, 
que  ceux  cy,  aufG  a.on  toufiourscarché 
de  les  obliger  à  le  recognoiAie  pour  leur 
fouucrain,  U  à  conferuet  pour  luy  leuc 
aftedtiô  toute  entière ,  la  fouuenance  des 
pfcfens  qui  leur  auoic  faic  autrefois  e- 
(loit  encore  ii  fraifclie  ,qu*a  la  première 
nouuelle  qu  ils  en  eurent ,  on  les  vit  tous 
3bbatu$,nous  culmes  peine  à  les  confo- 
kr ,  n'ayant  pas  moins  befoin  de  confo- 
htion  qu'eux  dans  la  perte  dVn  fi  bon 
Princc:il«s'appaiferent  vn  peu  quand  on 
leur  dit  qu'il  viuoic  encore  en  la  pe'rsône 
de  Ton  fils  ^  qui  auoic  fuccedë  àfesEftats 
Uiùi  Couronne,  fie  s'en allcrenc  prier 
Di^u  pour  luy. 

A  cefte  tride  nouuelle  on  en  adioufta  vné 
autre  qui  renouuella  l'affliclion,  ce  fut  le 
decez  de  Monfieur  le  Cardinal  Duc^  qui 
outre  le  fein  qu'il  auoic  pour  Tancionne 
irace^n  oublioic  pas  la  nouUi^lc,laquellc 


Té  RiléuionàeîahfoHueHePratiltèl 

pAtmyfes  grandes  difficulcczj&paroiy 
les  dangers  rcfpiroic  au  fouuenir  èe  xat 
promefies  de  ce  grand  cœur,  ^accen* 
doit  auec  ioye  bc  cfperance  vn  fccours 
necefTaire;»  lors  qu'on  nous  annonça  fa 
mort. Quand  nous  nousfouuenions  céc 
Hyuer  de  ce  que  Madame  la  Ducheffé 
d'ÊguilIen^  &  Madame  la  ContefTe  de 
Bciennequi  ont  toufiouirs  (ipuilTammêt 
porté  les  intereAs  de  laColome  Se  des 
Saunages  nous  en  efcriuoienc ,  U  les  fe~ 
cours  cres-cettains  que  nous  en  efperiôs 
ies^'plus  grands  maux  nous  fembloient 
bien  petits;  maisilaplcu  à  Dieuendif- 
pofcr  autrement  par  des  fectets  de  fotl 
infinie  fagefTe  qui  nous  font  incognus, 
rcfpere  pourtant  que  nous  ne  ferons 
point  fruftrez  de  nos  cf  perancei5,puifqud 
les  pcrfonnes  aurquelles  la  diulne  pto* 
ttidence  a  mis  en  main  lcCt>uu€r  nement 
delaFranceitiont  pas  moins  de  tt\c^ 
de  pouuoir  qu'ils  auoient  ptiur  fecouri^ 
ces  pauures  contrées ,  U  contribuer  à  \à 
conuerfion  de  ces  peuples,  nous  en  fani^ 
mes  bien  afleurez ,  nous  ne  doutons  au- 
cunement que  ladiuine  bonté  qui  a  fait 
fucccdccnoftrcieurx Royaux  grâdeuti 

dé 


dcfon  pcie>nek  faifeauflt  héritier  dà^ 

zcle  qu'il  auoic  pouc  leTalucd^no^^Sa^ 

uagcs, de decoucesccs nations,  '  ■ 

Nous  fommes  aufli  bien  certaine  %lè! 

U  bonne  voloncé  àc  ^Séâiap,  dé  U' 

Royne  Régence  >  nous  en  auorjsléb^*' 

ques  à  preLenc  des  telmoignai^es  trof^ 

cuidens ,  pour  ne  pasreceuoir  vneço^^ 

folacionrenrible»  èc  dcse(f>erancesbkti: 

grandes  parmy  tant  de  faCtbeux  acéî--' 

icm.  Envnmoc  elle  nous  ixionftre  va 
coeur  demerc.         ^.'nTKMti^.j'i'iia 

Nous  receumes  toutes  ces  iriAes  nou«» 
utiles  à  lafaindb  Ican ,  par  le  vaiiTéau  de 
Mircou,  qui  donna  iufques  àTadoufTac 
les  autres  nauires  de  la  flotte  ont  tardé 
celte  année  plus  que  iama'i-s  >  ce  qui  nous 
èftoitvn  notable  Turcroift  d  affliâiohi 
&aux  Saunages  auÏÏi.  Nous  commeh-* 
cions  à  craindre  quelque  nouueaumaU 
heur. En  fin  Dieu  nous  les  dôna  en  Theu- 
rcux  iour  de  l'Affomption  de  noftre* 
Dame.  Gonrmc  nous  allions  conamen* 
ccr  la  Melfe  deux  voiles  parurent  à  vne 
lieUe  de  noftre  port ,  la  ioye  &  la  co.ofo*» 
Utio  (aifiret  lecŒur  de  tous  les  habitas» 
nuis  elle  redoubla  bien  fore  quand  vnc 
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»  i(J  i  "S^lé^ianàc  la  Nouuelk  France^ 

t  clUlouppe  ^lous  vint  donner  la  nouuelld 
\  dçft  perionnes  qui  y  e(loicnc:leP:  Que-- 
tin  auec  trois  braucs  ouuriers  Reli- 
gieux ^de  noftre  Compagnie  *  &  très- 
Îrôpres  à  la  Ungue  >  fçauoir ,  les  Pères 
.epnard  Carreau > Gabriel Druillct ,5^ 
Nçël  Chabauel.  llyauoitaufTitrois  Re~ 
ligieufes  bien  choifies  ,  &  dont  le  coura- 
ge furpafTe  le  fexe  >  fçauoir  la  Merc  Ma- 
lie  de  S.  Ceneuiefue ,  &  la  M.  Annede 
S.Ioachim^Hofpitaliere  de  la  maifon  de 
Diepej&  la  M.Anne  des  Séraphins ,  Vr- 
fuline  du  Conuent  de  Mermel  eo  Breta- 
gne* Ilafalluvne  grande  force  aces  bo» 
nés  filles  pour  furmontcr  les  dangers  de 
rOceanJa  crainte  du  pays  Barbare,  àc 
les  difcours  importans  de  ceux  qui  ont 
voulu  les  deftourncr  en  France  dVnefi 
^i^inde  entreprife.  Monfieurd'Alibourt 
tres-honnefte  ,& très- vertueux  Gentil- 
homme 3  affocié  en  1  a  Compagnie  àt 
Meffîeurs  de  Montréal  auec  (a  femme, 
^fa  belle  fœur  de  pareil  courage  &  ver- 
tu c/toicnc  dansvndeces  deuxnauires: 
toute  cette  fain(5t«  troupe  aborda  à  Ke- 
bec,  &c  fe  vint  conlacrer  à  Dieu  &  au  fa- 
.  iutdçsSauuagesi  fous  la  protections  la 
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ie tannins 4^1.  CVU4 j;.i  /I f>^ 

Faucurdé  l'Émperiéri  d€  1  V^iiùérs.rou-^ 
liois  hfïezéd'vnhôtïcAc  Prcflrcbônié^ 
I.Charticrjquigiîôfiffoit  lâ'tÎPôiîpfe,&cfl  i 
enufedôhcrâu  fttui(îedcsMcrc$Vrfu-;2 
Unes ,  auec  dcfir  &  dtflein  de  fcfuir  Dicul 
înccî  pays  le  rcftfe<it  fcs  iôiiri ,  Qc  Coû-^j 
:ribuer  ce  qu'il  poUUa  de  forcé  &d'in*  | 
luftrie  pour  le  falur  des  Saiiuage»*  ^  . 'iyl 
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Dafmmairt  iesVrfulimtï  ^^ro-^ 

Vifque  les  Merts' Vrfuli* 
nés  font  eftablics  à  Qac-i 
bec,ie  mettray  icy  ^n  mit 
ce  qui  les  regafde^Gc  &c;-u 
tîîinâire  eft  'Wdcs  plusr 
)eaux  orncmtn^  de  la  Coloniic^i  firvn 
lyde  fignalé  J^ôur^I'arreft  &'co'nucrfioil 
Ides  SauuagesiElles  allèrent  tti  leur  liou- 
jueau  logis  i  quittait  céliiy  qu*elles  riÈ- 
iHoient  à  louage  le  21.  Nbucmbrc  l^aet- 
paiTé ,  iour  auquel  la  très-  fàiiiâtfSfW^al 
iccpnfacra  à  0Leudans  lej£^lllilhi>pi^^ 
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ib  Relaiî^iêUN9mflkJFrdnce, 

biftimçm  c(l  grand  a<  folidc/ait  à  chaux 
àQ^kfihle*  Elles  ont  tum^é  y  ne  aÛtjz  ()cU 
le  fonteine  dans  les  fondemensdu  logîs 
qui  leur  eftextrem^meuc  commode. 
Elles  font  en  lieu.d'aileurance  auranc 
qu'il  cft  poffible  dans  le  Canada',  ,eftunc 
placée  i  80.  ou  iop«  pas  du  fort  de  Ke^ 
bec.  Elles  ont  eu  toufioursvnaiTez  bon 
nombre  de  filles  Sauuagcs»tant  pcnfion- 
nairesarrefiees  quepanagcres  outre  les 
petites  filles  FrançoiTeSé  &  quantité  de 
Sauuager^  hommes^' femmes  qui  les 
Tontfouuent  vifiteit&  receuoir  quelque 
iecours  6c  infl:ruâion«  Voiey  en  particu- 
lier ce  qui  s*c(l  pafTc  cette  année  dans 
cette  fàinAe  hiaifon.  Les  petites  filles 
feminarides  ont  excellé  dans  le  foin  de 
fe  préparer  à  {a  fainâc  Communion^ 
elles  Tont  ordinairement  demandée  8« 
iouts  auparauant  que  s'en  approcher. 
Elles  employ oient  ce  temps  às'ydifpo- 
fcr,  elles  ie  iettoient  quelquefois  i  ge* 
noux  dcuant  leur  maidrcfle»  pour  tef- 
moigner  leur  deiir,  de  luy  déclarer  les  in- 
tfdtions  qu'elles  auoient  pour  appliquer 
I$||lifi9«Cpnimunîon,  laquelle  regarde 
tTi)iiiflQitf!S]lii^àQnuerfion  de  leur  compa* 
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xnotts  SclcJàien  ëe  ceux  qui  teor  font 
d es  chik itcz  en  France.  Il  y  en  à  le%uc!-> 
les  puttc  les  prières  ordinaires  U\  e)câ«> 
men  qu^'cHesfont  le  foit,eni^loy^nt  CA- 
coi  e  vn  bon  efDace  de  têps  a  prier  Dioi 
en  leur  parciculier,auanc  que  ft  Copctiet» 
Ces  prières  ^  particulières  s*addteQehc 
d  ordirtairc  i  la  fainStc  Vieirgc,  C'cft  vit 
grand  coup  pour  leur  faluc  que  4e  Içiir 
donner  cette  dcuotion. 

Elles  dirent  quelqucsfois'  àlii 
très  fore  naïfuemenc  les  prières  iiacùia- 
joircs  quelles  font  :Ma  Mcre  i  dlftïit- d- 
les ,  ie  parle  fort  fouuent  à  I)ieu  iiû% 
mon  c<}pur.  le  prends  gt%ii&  f  laifir  \ 
prononcer  les  fainâs  noms  de,JeftiV&: 
M^rîe.  Elles  foht  fori  facijfeliitnt  tou- 
chées du  remords  de  Icur^  p^^^tyS:  les 
déclarent  foi  ;  candldemeiït  à  lëiit^  tnai- 
fireffcs ,  &  n'ont  aucun  repos  qû^cllel  nt 
s*en  foient  confeffec$.  Lçs  Rellgiéùfés. 
lesont  vcucs  pludeurs  fois  s'artei^er  a 
dreflcr  leur  intention  auant  qUc  ciôm- 
mcncer  leurs  aftions  partkitKercs,  ic 
prononcer  tout  h.auç  Icnotti  de  t)ià%  ou 
delà  Vicrgcjou  dequelqae  Sain^qu  e^- 
Ics  voulp^cnc honorer  powf  lors,   r 
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Lit  ReUtUn  it  U  Semelle  France. 

„  Vnc  Sa^wagcffc  cftaric  vcnUedcmcu^ 
jrer  au  rcminaire  pour  quelque»  iours» 
aén  de  Te  difpofcr  au  fainft  BapceCme 
qu  elle  Ipuhaittoit  auec  ardeur  ,  édifia 
grandettieht  les  Religicures  par  fa  fer. 
peur.  Elle  les  prefToic  fans  ceffe  pour 
■^  ^cftreinftrujicedecequi  cftoit  ncceffaire, 
elle  alloiimciïne  trouuer  toutes  les  pe- 
ticespeuriôtinairesles  vnes après  les  au- 
tresi^our  répéter  ce  qu  on  luy  auoit  doit- 
né  à  apprendre.  Vne  Religieufc rayant 
frouueé  yn  iour  qu'elle  fautotr  de  ioyçi 
luy  en  dçm^tïdz  la  caufe.  Le  Père,  dit- 
fUe>  m'a  afleuré  queie  fcrois  bien- 
tôt b:^(iféc  9  U  que  i'auois  bien  ap* 

fus.  :  ^'■{^'^- 'y  .:■.■' '.'M         ■■ .  I 

Vnc  Sèminarifte  nommée  Çarbcayat 
eRi  rudcmicc  reprife  de  fa  faute,i*ay  bien 
inerké  cela  «  dit-elle ,  car  moy  qui  fuis 
inftruice  ic  baptlzee  ,  ie  fais  bien  vne 
plus  grofle  faute,  que  celles  qui  faillent 
<f  ne  fçaucnt  pas  encore  les  prières» 

Çétenfanta  d'excellens  fentimens  dç 
Dieu,ieluy  ay fouucnc  parle  moy-roçf- 
tneborsdufeininaire»  ellea  l^efpritvif, 
ic le  iugemenc fort bon,6r.  l'hutneuç  dq- 
rilc  »  elle  apf  aifticni;  à  vn  |ip^xi«i^  fpil  1 
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if  f année  1641  &U^^  X| 
gtoflier  èc  charnel ,  &  qu'on  ht  peu  en* 
corc admettre  au  >baptelmé  ppur  ce  fub* 
ieâ,il  le  foùhaictc»  mais  Une  7èucpai 
encore  quitter  ces  mauuairts  habitu; 
des.  Dés  que  cécenfamff ait  qu*il  s'ap- 
proche du  fen'iklalfe  ^  elle  fe  va  cacher» 
On  la  trouua  vn  iou'r  en  vh  c6in  toute 
tranfie  de  craime  pour  ce  fubleâ  »  on 
luy  den^andc  ce  qu'elle  a.  Çeft  KÎmî* 
chfamîfm^n;  cet  hommes'4p|>èlicaUifi, 
qui  me  veut  amener»  que  ftttay-îe?  Oii 
ne  prie  point  Dieu  dans  fa  Icanane  n  4 
melme  il  en  ai^iôit  enuie  »  (a  fetààié  Vàli 
empeicheroit»  pn  ne  fait  quedu  dtî^ïk 
dcdanSjiln*y  adu  tout  qii*v'ne  pcrftinj» 
ne  qui  y  prie  Oîçu  ,  îe  ne  vetix^  point 
fortir  daucc  vous  que  îc  ne  f^chc  lire 
êc.  eferire  ,  &  tout  cç  qui  cftnètéffairc 
pour  aller  au  Ciel ,  pouruoycr  moy 
quand  ieferay  grande  1  afin  que  lépuii- 
fe  viure  auecles  bons  Chreftiens  de.Jil^" 
Icry  fans  crainte  de  cet  homme,  -  ,  Vf 
Vne  petite  fille  aagee  de'bûlii'i  Bu 
neuf  ans  fortit  du  feminaire  l'Autom- 
ne dernier  >  pour  retourner  âuec  fcs  pa> 
rcni  ,  Ac  hyuertu  ^uec  eux  prés  du 
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jçxtj^ci^if^^  ?i''mmp$  vcnn  ïU 

V^oqir  j\çc;ç,cnc  Ip^uu^Qaxfantyinc  prier 
k'il  iS4i?r!c$  4^, la  rcprcu^sTc  i  elles  la  rcfu- 
leçp^ivc  (ly^^  4«ftei^  ç^- 

fptiç ,  ^  ^W^^c^^cnt  ppMtcç  q^çijcs  pa- 
JCCn^  lîi^  vbuioicnt  auoir  ,  elle  fc  mec  à 
yî,çurer^  ^  veut  dcnicurçi^  maigre  eu3^>«f 
msii^xÀJf^s,  ïleÛgicurcf.»  on  la  rcnuoya 
pQivçca^Vieltc  reuint  peu  ^pres ,  on  U  rç- 
t^Çii  dcV^chei*^  cnfia  elle  f  î  end  TocçafiQ 
d^làlPrpçeAion  du  S.  Sacrement  pour 
jp^tQUf;i]ièr  .la  troificfmc  fois.  Les  Jlclir 
iï^ijift^^f^^  iotiVrli  f'îftin  aj3X 

S!m4»5^^^^  ^  (ç$  paren^  y  qftoiqot  ,^  j&J  Ji^s 

ÏU  ils /S  ça  Voulurent  ^Hcr  9:,Sillery  >  U 
lie  s^çfçhappf  d'^iiee  c«x»'&  fe  va cpu- 
çher  :^qprés  la  porte /4ç^Mercs,.^ leur 
ditsieveMX  eftre  inftruii;e^  aye^pitiîde 
moy,  ie  n!ay  quç  faire  de  mes  parés  pour 
C€fubictj4|)iuye  furuienc ,  elle  ne  fc  rc-\ 
muçpoipt  pour  ceù.  Etlecuftpafle  la 
fiuift,  fi  fc3  J'irïï^csi  o'ei^flcnt  obligcUs 
Religieufes  aie  Juy  ouurir.la  porte  4e  la 
maifon^où  elle  entra  f  oiiimç  d*^qsvn  pa- 
radis» ta  pauure  enfant  n^  pasrefpric 
des  plus  vi&  da  monde»eUe  £iiit  ce  qu'ei^ 
Iç  peut  ^  la  bonriç  volpntc  lupplce  au 
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|dçfaur  f4c  l'cfpeîc.        -  ;  'I     r 

Nousaupns  apris  dninoutitUes' Jt  Jft 
Ipecicc  Thcc^fe  Huroniw  qui  a  demeuré 
Icux  ^ns  ^  ce  femià^trje^  fuftpri&Ptt 
)a(rçpa(i)lt8;  Hkoquois,.  tueck  PeccIO'* 
jucsr^auecfofiiDfiéli^  ^  appelle  lofebh^ 
lequel  Srtâ  e&haippci  ce.  Printcnops^àes 
Imains  des  IroquoiS/  r<3i  parlera^  cj* 
iprespiusau  lo^g,  UviotaKebecapiei 
fadeiiurancey^lllatfaluerlcs  l&tïc%  Vr*^ 
lulines.  Vpicy  cp.  f|M:il  racomoie  de  fa 
iiepçé.câj)ûue<  £U'«i a  poilit  às^^^MVCi 
iifoiC'il ,  de  fou  B^ptcirmé.;  Ellepiie piî* 
)liquci9^ot  Pieu  >  elle  dit  qUicltervott, 
;lle  f^  cq>i)fip(re  roo^can  au  P.  1  ô^  esUeUc 

lobeyfToic  en  tout.  IcVcxhoïtoïtibii^ 
lent  de  bieti- faire  >^K  de  ne  pocdrepoinc 
^ouragç  i^  ie  vous  fuii^bien  obligé  mes 

leresidiroitlep^ureikûinntiev'dics  bo^ 
lesinAisuâions  que  vous  luy  auer  don* 
ïé^eUene  les  QubHepoîtic^  elle  fçait  tout 
\e  que  vous  enfeigne2>  elle  pacte  au  P. 
loguçs  toutes  lès  fois  qu*eUe  le  voidxela 
b*eniperche  pas  (|u elle  ne  fok  grande* 

icnttri0e>  viuantpatiiiy.hQS  cruekfen'i' 
iemisr,ellca  bien endùrédu froid  &4e3 

iComiaodiçeal'Hiynçr ,  cUc  *  cûd'  foi^ 
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tnaladcs  mais  Dieu  luy  arenda  lafati' 
fé»ifeiuy  IdifoisfeuuSt  :  aye  courage,  cet* 
teipieellcource^  testrauaux  prendronîl 
An  jiBeca  feras  bien- heureufe  au  Ciel ,  fi 
tufperreaeresrelle  n'a  point  de  chapelet, 
clljcre  fert  de fesdoigcs  pour  !le  dire  »  ou 
de  petites  pierres  qu'elle  met  à  terre  z\ 
chaque  ^ue  JM^r^qu'elIe  dit,  elle  me 
parloir  fouuct  de  vûus<  Helas  difott  elle, 
(i  les  filles  vierges  mevoyoient  en  cet 
^eftat  parm^  ces  mefchans  Iroquois  qui 
necoô^noiflentpas  Diéu,qu*elles  auroiçc 
piti^de  moyl  '. Ce  b^p  lofeph  racontant 
cecy  aux  R.eligteuf€s ,  eftoit  acdompa* 
gnîé  de  trois  ou  quat4:e  autres  Hutons  quj 
a*cftoicntefchapezauecluy.     î^^'^^ 

Leparloir  de  ces  bonnes  filles  fèii  fôu- 
uent  decIa<rc,lesjSattuàges  de  dék^ts  y 
venant  exprez  les  voi):,  6c  demander  si 
cftreinilruits ,  ou  reciter  les  prières»  il  y 
cni<}uiont  pris  le  temps  que  ks^nfam 
faifoient  les  prières  ou  rexaai'en<pour 
entrer  au  parloir  ou  enla  Chapelk ,  de  fe 
ioindre  à  leur  deuotiô.  Les  Atikamegu<^s 
qui  font  peuples  Montaignets  du  cofti 
du  Nord  pendant  le  teps  qu'ils  ont  Tc- 
ipurnéâuprçsde  ogebèç,  ont  eft4  ^ou- 
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Cicnt  viiicer  IcsReligieufes  pour  clcou- 
cer  ou  apprendre  quelque  bon  mot»  ilf 
cncrçif  m  au  parloir  foir  4e  m^ttli  auec 
imponunhé  mefmc  .ponrcepccer  leurs 
prières  ou  le  Catechifme.  Les  frais  qui 
liiiuent  ces  X^inâes  vifices  ic  infhru^kions 
rieceflatres  font  grands  le  ineutubles»  le 
necedec  peuc-eftregueres  à  ceux  qu'on 
fait  pour  les  fcmioatriOiesarrcfi^^J^iirdU 
naireapresrinftruâion  »  iî&uiioliàger 
la  faim  de  ces  pauurçs  gens.  ItsMfc^s  rie 
icyde  M^dam^  de  laPelc^rki^  tat  il'y 
eufl;  vnan  au ;1?riiitemps  qu^elle allai 
Monc^rjca.!  pour  ailUlera^  commence*. 
mcQC  de  cette  noM^cllc  ^  fain£te  babl- 
catipn*  LesR.çligteu(cs  ont  faic^^granr 
dir  cette  année  Lcuciorps  de  togls  pour 
auoir  vne  ChapeI{fB>  ô^  logçr  dauanu* 
ge  de  Eeligicufes  &  Scminarîjflef.  U 
€&  vray  que  cette  ^gmentapon  n*eft 
bonnement  que  commencée  >  il  y  cefte 
plus  à  faire  qu*il  n*y  a  de  fait ,  U  pariencc 
gagnera  tout.  Ce^tc  vertu  eft  IcipiraGle 
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A  bourgade  4e  S.  Ipfcpk* 
dite  Sillery,d!ftante  de  Que- 
bec  de  deux  pecices  lieiies  eft 
compofiée  d*tnuiron  ;{.  bu 
40d  ^ittmltcs  de  Satidages  Ckreftîens  <qai 
s'y  font]  ^frcftez ,  âc  y  demeurcrit  tot^çç 
FanHée  s  eîccçpté  ks  tcps  4e  iear  cfaaffe: 
1  cetix-cy  (e  viennent  fouueni  iôîliarîç 
pliificurs  de  ceux  quifoht  enàçirti  ierrin^j^ 
j^îefpoùt  rcceuoir  ^lîtlf^ut  (ccàÙitSy 
farcie  pour  eftremftruiâ^dani  lesniy- 
«erci  de  nèttr c  Um&^  fey.  Cciïômbre 
feniblcrâ  petit  à  t^x'qui  ne  cognoif* 
fent  fiscs  ce  que  c'èftqtfvn  Sauwgc  er- 
jrant  :  maisalTcz  grahdàéeuxqui^ch  ont 
la  cognoiflance^fic  fçauent  la  vre  que  me. 
noient  auparauant  ces  pauures  mifcra- 
bles.  Au  refte ,  quoy  qu'il  foie  pecit,il  n  a 
ptslaifl'é  d'auoir  vnc  grdhde  cÂi^^ce^çaM: 
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en  tannii  M4)i^^  i<4f«      tp" 

If'aefté  comme  Ufomence  du  Cliriftia<*  . 

nifme  parmy  ccccc  grandrBafbMiti  LdM; 

bonne  odeur  des  Saimages  qui  ê)y.\{piÊbi. 

recirez,  &  y  font  publiqucmenc  l^tKercÎ44. 

ce  dcChrefiien.  s*e(t  refpanduë'dctouiN. 

codez.  Depuis  Tadouflac  èCr  Misxois 

iufques  aux  Huronsjquafi  tous>fatlcnC 

de  les  imiter.  Ces  familles  avrefteesfontrv 

côpofees  de  deux^ortes  dcpersones»  les  i 

vos  Montaigneujes  autres  Algonquîafé  y 

Les  Montaignets  font  ceux  qui  omlesri 

pays  plus  jprés  de  xebec  >  le  s'appeUcnC' 

ainfi ,  à  raîlûn  de  nos 'hautes  montaignesi 

Les  Algonquins  font  de  plusfaaulc:  les:> 

derniers  font  de  deux  fortesiles  yns  f«ne(_ 

de  1*1  fle,&  de  diuers  lieux,  tirant  vers  les>i 

Hurons>les  autresfont  yoifinsdes  Moa«î 

uignecs ,  &  comme  meilez  auec  eux«.Lftq 

cognoKTance  de  Dieu  êc  le  commerce  n 

des  François  de  xebcc  a  rendu  ccux^cyr* 

plus  fouplcs  &  plus  dociles ,  les  autres  ' 

quoyquc  prefque  tous  ruinez  &  réduits 

à  rien  font  demeure^  dans  vn  orgueil 

eflrange  ,  de  nous  ont  donné  iufiquesà^ 

prefenc  de  grands  cmpeCchemens  à  la 

conuerfîon  des  autres  Algonquins &.dts  ' 

Hwronsmelii:^:s,  quidoiucnc  pafler  par 
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IcUrpaySjpour  venir  icy  bas.  Nous  nà- 
uooseii€Occ  pour  toutes  oes  familles  ar« 
r^MSGpe  quatre  petites  maifons  à  k 
Franfoiie^aufqu elles  nous  en  allôs  Dieu 
aidamxëc  Automne  ioindre  deux  au- 
irei  ceihméncees  dés  THyucr  dernier^ 
par  le  n^oy^en  de  quelques  aumofnes 
qu'on  nous  a  données  pour  ce  fubiedt. 
Ce  font  quelques  perfonnes  fîgnalees  en 
vertu  Se  en  mérite  de  noftre  ancienne 
France  >  qui  ont  enitepri^  en  particulier 
rauanccment  de  quelques- vnes  de  ces 
familles  3  c'eft  vn  œiiure  de  charité  ex- 
cellemment bien  applique  ;  nous  en  dif- 
pofons  encore  vn  àtitre  pour  le  Prin- 
temps  prochain  qui  icta  dédiée  à  fain^l 
François»  ccluy  à  qui  elle  eft  promifc 
porte  défia  le  mcrnie  nom:  c*cft  Icfou- 
hait  ô:  la  deuotion  d  vne  perfonnc  de 
meritCide  noftie ancieïTne  France  i  qui 
a  dei'atFc£tionpour  nosSanuages^  &a 
choify  cette  famille  pour  luy  faire  du 
bicn^ôc  la  tenir  comme  fienne.  Ces  mai- 
fons  font  bafties  moitié  de  noftre  coftéi 
&  moitié  ducofléde  rMofpitàl  ^  qui  <& 
feparé  d'auec  nous  d  vne  colline  ou  pla- 
ton  large  d'enuiron  foixante  pas.  Les 


iontaigrt^ts  ont  cioyy'iïaftte^lîun6 
[es AlgaA<ju*iiS ont  prfecdi^^<y  IÇtefiT 
)kâl,  IcsfrirtcipâuxSaûliàg^foiî^iéu^ 
rci  en  CCS  rtiaifons  à  la  FraWf  bJHfe^  Tés  «^ri^^ 
crcs  fc  cabanent  à  leur  façon  fous  àds^^'-^ 
corces ,  ehïlcHhducaftc^^'fori^tttty'tè-» 
Lcndant  qu' ort"  teur  p'nflc^  fiuflî  fTOefti-^ 
rer  quel<|uc^  petits  bàfAiMent^-^^doitlâlé'^ 
|à  leurs  compagnons  U'ppièeiplriê?%fe^^ 
lité  de  CCS  maifons  font)  fës  p^c§^#*-^  i 
nicrs  où  ils  ferrent  leuts  viui^*-,  SÇVéù^'- 
Ipetis  meubles ,  qui^upataiiànc  ffcjdfffî*  • 
Ipoient  &fe  perdôientfaarcde'Iieo^rks 
|confcrucif»iÔn  n'a  pas  peu  eri  faite  cfai'- 
luantage  :  car  à  proportion  desmaiforisV^ 
lil  faut  aider  à  déferrer  des  terres  àceusc^ 
Iqui  iont  logez ,  du  contitnencement  hôù^i 
lauions  rtioy en  de  nourrir  hui6t  /«)flti4 
Imcsde  trauail  à  Sillery  V  ils  font  à  pré-»- 
fent  réduits  4  quatre ,  &  encore  nou^  et- • 
cric  on  de  France  que  le  fond  de  la<Id- 
nation  de  feu  Monficur  de  Sillery  de- 
ftiné  a  leur  entretien jcftarreftc  en  Fran- 
ce, le  ne  i'çay  que  penfer la  dclfus  t  fi- 
Jnon  que  tout  cet  affaire  eft  Tituure  de 
pDieu.  C'efJ  fa  bonté  &  puilfancc  qui 
jluyonc  donné  çoit  mënccraent ,  ôc  luy 
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iotif^o^mû^tW^nt  tel  progrc2  qu'il 

^  Tcqq^^l  UfaisiKen  <:crt.ain  4>n«  chofc 

qg?jiUfttnic.orCf^la$ diffi^icitclc  conti- 

nufir  t|£  nà)^0icm  igu!U'r>U(  #c  4e  le 

f  ^Qr^oicy.co^mç  les  oauu^gcs  ont 
I  pa|^  Uul&a^n^ps  à  SiU«c]|il^«,nauires 
'  ltpfii|qfitl>n^r€'^4eaw^l  i^et^c  k  7. 

paifc&ki^y;  y^  ç^^riJeiUf^.filence»  ô: 
apptiq^e  cb^cup  if^^  fatiiUJ44lans  ytie 

^ >('os  SiaiiMA§cSi4^  Si|1^5^j|i||çç  qticl- 
qi|(p^  autres  qM^?!^ftQ>ei^|0i{wàe.«4».Gô* 
cij^jerent  leur  f içfclie  ^.'A^gl^^c^  V^'^^^ 
a^oiemcomii|iencee<4^^|^|Mi$M^a>ps  au. 

<1U6  Pieu  jfatt  cv^eiU^t:  ti^\^  1^  ;^  ^à  K e- 
6^15  ^  *«3C  muii,^^5  >/ir  P!«!ïi^  if  ^P  wnen- 
cetppic  de  Se^çmU'e ti^f^fjtl^,4ia  fin 
ë*Of^(^bre  d^min^i:aj>4c.t,i^i^^e  jje  S. 
Lf«ir^e|îs ,  ii,^^  e-ï^vçrQuiia  po«r4o§$  vne  .. 
,  q^ai|^^ççpi:q^iji^Ce>lcs.FjiaKi^ji$.la  fa-  '' 
le£^t,lcs  Sa^i^^giçs^  la  bouc^neqt,^ jcs  vns 
^i^»  aptÇips  cj|  fc^t  prpuifeft  ppuç  l'Hy- 
u^|,,,|c5  ^auwagçs^ittcpç  leur  petites 
ma|foj|sp0Mf  faite'GCttçpefiiit^e,  &fe  ca- 
\  bancr 


banent  à  vite  ponce  de  moufquecjafia 
que  les  ordunes  de  p  ^ifTon  qif  on  accom- 
modé» helesitifeâe  pas.  Eitant  làils  \re* 
noient  tous  lès  toursàlafain^e  Meife^ 
quoy  qu'ils  etiflehcfouueQC  paffé  la  nuiâ 
à  lap^çb^  »  vn  de  nosPererleur  faifeib 
vh  mot  d'cxkorcation  auanc  la  MefTt^. 
Lefoirle  m^foic  Père  alldit  aux  cab»» 
nés  les  faire  prier  Dieâi  Leur  pefché 
èftant  finie ,  ^i  fuft  fur  le  commence- 
ment deNooembre  ils  retournèrent  ^ 
leurs  maif^nf  »  &  emplirent  leurs  petits 
magazins  de poiffon boucané.  Geuxqui 
n'ont  pas  encore  de  maifon  fe  cabane- 
rent  chacun  de  leur  coftc.  Ils  ne  furent 
paspluftoftrainafTez»  que  treize  canotis 
de  la  nation  ^5  Atikamegues  les  veinè- 
rent voit  pour  hyuerncir  auec  eux,  6t 
fe  faire  inftruire.  Ils  fe  logèrent  ducoflé 
des  Montaignets  prés  de  lean  Bapti- 
ftequien  eftk  Capitaine»  Le  P.  Buteuic 
qui  eiïott  defcendu  des^trois  Aiuteri^s 
pour  hyuemer  >â  Siilery  euft  chargée  de 
hnftruâion  dès  vns  &  des  autres,  c*eft  à 
dire  des  Mc^ttaignets  de  des  AtiKamé* 
gués. Ils  demeuroient  enfcnible>comnie 
parlant  mefme  lague.  Le  P.  Dequcn  ei^ft 
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34  Relation dcU  NouuilU  France^ 
pour  fa  paie  les  Algonquins  à  enfcigncr. 
Voicy  Tordre  qu'on  y  a  tenu  tout  rhyuer» 
Le  P.  Dequen  alloit  cous  les  nuttns  à 
rhorpicai  au  quartier  des  Algonquins  di- 
re la  MefTe  :  hommes>feftunes  &  enfans  j 
tous  s'y  trouuoienc.  La  Chapelle  fie  la 
fale  des  malades  cftoic  ibuUenc  remplict 
auant  la  Méfie  le  P.proaoRcoit  tout  naiic 
Jes  prières  en  leur  langue  ^que  chacun  re- 
pecoic  au/fi  tout  haut.  Apres  illeureifr- 
|>liquoicau  long  vu  des  myfteresde  no-i 
ftiefainâeFoy»  La  Meâeeftâncdicele 
P.  alloit  par  les  cabanes  eiiTe^ner  en  par» 
ticulier  ceux  qui  deuoient  eftre  bapcifez,  I 
ou  qui  fe  difpofoient  i  c&munier.  Apres| 
midy  ie  prenois  le  foingde  Aire  le  cate- 
chiTme  aux  enfans  Algoi^uini*  lis  s'af-l 
fembloient  à  la  fale  des  malades  auec 
autant  d*a(fiduité  U  de  ferueur  que  ceux 
de  noftre  FranccSi  leur  arreft'eftôitaùf. 
fi  folide>ils  ne  leur  cederoienc  en  rien  :  le 
prix  du  cateehifme  eftok  vn  couftcau  >  ou| 
vnmorceau de  pain , d'autrefois vn  cha* 
pelet  9  quclquesfois  vn  bonnet  f  ou  vnei 
iiache  aux  plas  grands  êc  aux  plus  f(a- 
tians,  c'eft  vne  belle  occafion  de  foula^l 
ger  la  mifaede  ces  pauures  peuples  lcs| 


parens  efioicnc  rauis  de  voirk  ferueui 
de  leurs  tnhnt  qui  «Uûicnr  par  les  ca^ 
baiies faire  ttvoUftre de leûrp thc.  Le foir 
le  P.De^cn  tetotirnoit  àla  Châpelle,4)Ù 
ils  s  aiTeniblcn^t  derechef  pour  faire  tc$ 
prières.  Le  P;  s'approcbatic  de  THi^fpital 
crioic  tout  haut  )Ven€2  couiaux  prières: 
à  ce  cry  chaeua  fercoit  eh  fîledee  Se  cou^ 
roic  à  la  Chapelte)  oùles prières  duroià 
enuiron  vh  qn&rt  d'heure  »  &  rinftru- 
âion  autaAt^  le  tout  en  grande  mode- 
ilié  St  deuocicin;  Voyant  lesiSaUuages^tt 
eeteftàt,  k  me  fuis  fort foiKientefton^ 
hé  de  la  pareffe<dVnè  infinité  de  Cbfe-* 
ftiens  de  tioftre  ancienne  France  y  qai 
nonti^mftfs-pcu  fe  refoudre  dedonnei^ 
àDieuyivdcmy^uace'd'JiCiirele  foir  à 
genoux  pdur  faife  leur  priere%<  1  é  ne  fçay 
ce  qu'ils  refpo^roiit  aaiiigemenc  de 
DieUé  "  ■  ■■''■  ti-itKja  îiv  ■       .'/  iffjti  Mpa-xiu  a%^i^i 

Les  kxlf^itUfes  Hofpitaiiereseà^oni^' 
hoient  fouiiefXt>aux  prierez  ^  aucoiçi 
chifme  quelque  hynMe  eà  langue  Al*t 
gonquine.  Les  Sauiiiageâ  feptaifentfort 
au  chant  êcyreildifrentcres  bien.  D'or- 
dinaire aufli  elles  prenoieht\(es  fill«s  a 
par:  pour  leur  faire  tecateoMnicen^is 
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36  ReUiion  delà  NouueUe  France^ 

fale  des  malades,  oui,  leur  grillci  pédant 
qu  on  inftruifoic  fepâremenc  les  garçons» 
jifin  que  cous  peu  dent  dire  leur  leçonxar 
fi  on  en  ometcoit  quelqu*/ n  y  il  fe  mec* 
toic  àpleurer.  Diftribuàc  vn  iour  vn  pam 
aux  enfans  après  le  cacechifme  %  i'en  pre« 
fencay  à  vn  qui  me  refufa  de  le  receuoii^y 
&  fe  mie  a  pleurer  »  difancycommêi  veux- 
tu  que  ie  mange  n'ayanc  riencUc;  quand 
ils  elloienc  dans  la  neccfllcé  ^  le  cacechif- 
me cflek  fuiuy  d Vn  pecic  feÂin  ou  faga- 
n^icépour  fûulag;er  leur  faim.  LesReli- 
gieufes  cotribuoient^  leur  tour  aux  def^ 
penfesneceâairesy&vriiuerrellemccpar- 
lanc  oucrc  le  foing  âc  le  fecours  des  mala«> 
descelles  onc  exercé  vne  fingulierec&a^ 
rite  couc  le  long  de  Tannée  enuers  ces  fa- 
milles arreftees,nommément  enuers  les 
Algonquins:  qui  fonc  de  leur  quartier  el- 
les en  ont  eu  fouuent  deux  ou  crois  caba- 
nes des  plus  pauures  fur  les  brasx'eft  cho. 
feincroyabledesdefpëfes  qu'on  eftobli- 
gé  défaire  çn  ces  rencontres^la  mifere  Se 
laneceflitéiefl:  celle  que  laconfciencey 
4cftobligee.Voila  pour  les  Algonquins. 
i  Le  P,  Buteux  a  gardé  le  mefme  ordre 
|)ourles  Montaignecs  U  AriKfUnej^ues? 


n 


''^  en  f année  1^41!  &  ^64$^     jj 

tocepccquelcs  derniers  seftanc  retirés 
Yn  peu auam  dans  les  bois  farvncpecjr 
temomagne^rochedeSillery»  il  eAaic 
obligé  d'y  aller  tous  les  iours  après  la 
MefTe  >  Se  fur  lefoir>  où  il  afTembloit  les 
hommes  &  les  femmes  à  paçt.  Les  nçi^ 
ges  efloiem hautes  de  3.  à  quatre  pied$* 
IcTay  vcu  pjufieurs  ibis  retourner  le 
foir  eflant  ià iiuiâ  auec  vne  lanterne  a  U 
main }  que  le  vent  impétueux  luy  arra- 
choit  ou  efteigDoic,^puis  le  renuerfoiç 
dâs  les  neiges  de  haut  enbaidela  mon- 
tagne :  cela  peut  ellcnner  ceux  qui  l'çnc 
cogneu  en  France  infirme  ^u  dernier 
point  >  S:  prefque  toufiQurs  yaletudin4i-' 
re.  le  remarqueray  en  vn  Chapitre  à 
part  ce  qui  s'cù  pafle  de  plus  notable  w 
Baptefme  des  AtÎKamegues.  ;- f? 

Voila  comme  les  Sauuagcs  ont  paflfc 
la  première  partie  de  Thyuer.  Sur  la  my. 
lanuier  le3  neiges  eftant  défia  grandes  Se 
fortes  t  ils  decabanerent  tous  de  Sillery» 
f>c  allèrent  enuiron  à  vn  qu^rt  de  lieue 
deKebeC)  pour  y  faire  leurs  traifnes  s  6c 
cpmmcncerleur  première  chafTc,  ils  y 
demeurèrent  enuiron  trois  femitin^  le 
P.  Buteux  fuiuit  les  Atixau^gues^  &  alU 
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loger  dans  leur  cibanes:ce$  bonnes  geni 
furent  rauis  daife  de  le  voir  logé  chtz 
tMXi  U  6'efcrlerent  tous ,  En  vérité  m  e$ 
de  noftre  natiô,en  verit<^  tU  nous  aym«s  • 
Ils  fauoiemtous  les  iours  vn  quart  de 
4ieuè  pour  ve&ir  à  Qtiebec  entendre  I4 
•Mefle>nônobfiant  la  rigueur  du  froid  èc 
des  neiges,  pôur  l'ordinaire  ils  entroicnl 
dans  là  Chapelle  des  Vrfulinesoù  le  P. 
Bùtcu^c  les  «nfeigttoit.  ]i$  «lloienc  auffi 
lô'rt  fouuent  au  parloir  dts  ReligieufeSi 
&  dcmandoient  à  répéter  leurs  prières» 
a'frn  de  les  mietfxapjprendre.  Les  Vrfuli- 
nes  leur  te&n^ignercm  toute  force  de 
châtit^,  leor  donnèrent  c<$U3  les  iours  4 
manger apre^ la M^^^^i  ou  TinAruâioni 
9(  n  efpargnerct  riç  de  ce  qu^elles  auoiêt 
pour  les  affilier  »  &  coopérer  à  leur  coi^. 
^rfion.  Elles  n'en  font p^s  moins  tout 
le  long  de  l'année  aux  Algonquins  ^ 
Montaignets  quand  ils  vom  à  Kcbeè. 
Ctfont  des  frais  ineuitàbles  à  ceux  qui 
ont  entrepris  Tayde  des  Sauuages,  Ils 
décahanerent  tous  fur  le  eommençe- 
tntt\%  de  Feuricr,  &  entrèrent  dans  leai 
grands  bois  pourlachafTe  de  TOrignac. 
4ç  fendex^ain  de  leur  départ  comme 


^f 


en  tannée  1^41"  eJT*  i^4)r     39 

fSMois  deKcbcc  à  Siilery  »  ie  trouuay 
vne  feule  cabane  de  douze  ou  treize  in-    - 
firmes»  vieillards  8c  enfans ,  que  les  Sau« 
uages  m  auoiec  recommandes  le  foirau- 
parauant£c  prit  de  les  eniroyer  à  l'Hof^ 
pital  :  comme  ils  tne  virent  pafTer ,  ils  le*  ' 
uerent  leurs  efcorces  ,  &  me  fuiuirenr^ 
comme  ils  peurent  «  ôc  s'en  vinrent  k 
rHofpîcal  paifer  le«r  hyuer  partie  dans 
la  fale  des  malades  »  partie  dans  vne  ca^ 
banc  proche  de  rHofpital.  Les  Sauua- 
ges  ne  demeurèrent  gueresque^.  moisi 
en  leur  grande  cha(fe>  ptùfieurs  retour^ 
nerent  pour  les  fedesde  Pafques  >  chaf- 
que  cabane  porte  d'ordinaire  vn  papier^ 
qui  marque  les  iours  de  fefte,  afin  quils 
s'abftiennentdu  trauail,  finon  en  cas  de 
ncceffité»  &  cmplbyent  plul  de  tempi 
àlapriere.  lean  Baptifteauec.fa  bandié 
retourna  leMercrcdy  faina,&  fe  trouua 
fortà  propos  le  lendemain  aulauement 
des  pieds  qui  fe  fit  à  rHofpital ,  &  les  c&« 
folafort  :  on  choifift  12.  hommes  U  ii* 
femmes  9  nous  lauafmcs  les  pieds  des 
hommes,  &les Religieufes leslauere«|9 
aux  femmes  >  puis  leur  firenc  àeousvti 
feftin  magnifique  félon  le  pays.  Cinq 
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40  RfiUtiondc.Ui^utlU^Pri9cel 
Hiironi  qui  onc  hyuerné  à  Sillery^  y 
onc  faicvn  pccU  remiaaire>  admirèrent: 
celle  célébrité  qMc  le  P,de  Brebœuf  leui: 
expliqua  (  i|snço)jAnqu^ntpas,dcr4<con^ 
ter  ces  nouueUcs  en  leurpay  s«)  Sur  U  fin 
d'Auril  cous  les  Sauuages  fe  trouuorenc 
ralTemblcs  >  chacun  retourne  en  fon 
quartier  &dre(rc  fa  caban e.f^iftfonpC' 
ticmagnzini  paiTc  fcs peaux  >  ^  vient i 
l'inftruâiô  »  o^  i'ô  gardp  k  mefme  ordre 
qu*à  Taucomne.  Q^iand  la  terre  cft  en^ 
t^i^cinenc  defçoquerce  de  neigcs,chacun 
vifice  ibn  champ>&commenceàleculti- 
lier.  C*cftoic  vn  cQnt,ef>^eixi,c| 
aller  au  cr^uail  après  agpi):,.entj 
ftcMc(re>&pui$  venir  {pu$I( 
les  prières  à  laChapcllc|6ç  ei 
ftruâion.  MAiscecQntememiè£|(iiid#lilik| 
gueres.  Car  à  peine  aMoiencils,acheué  de 
lenier  leur  bled  dinde,  que  Içs  bruits  des 
çouri'es  ^  rauages  des  Iroquois  les  obli. 
gèrent  de  faire  vn  petit  groç  dç  gucr- 
i:iers,&  aller  au  furt  de  Riche- lieu  6c  au 
3.  liuicrcs  pour  soppofer  à  leurs  cnne- 
niys.  Mais  lesfunedes  nouuelles  de  U 
fnorcdu  Roy  &:dc  Mofcigneur  leCardi. 
t)al,^  çn  (uitc  le  i^iancjqc  des  fecours  4  a  c 


|nirs&  fold^cf  qii^ôivefperoit  de  FrSce  \éà 
fircc  redo(ccdre  k  Siilery  tous  criftei  »  ^ 
comme  lesnauirestardoicnc  bt^ucoup^ 
fcqucles  viurcsicur  ;iiQanquoienc  >  ils  fe 
diuifercnc  par  petites  bandes ,  &  allèrent 
àiachaiTe  versTftdpuflacs'efloignan» 
toufioursdc  icun  jsnnçmis  >  &  ^(tendaits 
les  nauirçs. 
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1  «  I 

De  la  fdçon  de  yxiuredes  Chrejliens. 

Endantle  cèiti'p's  que  les 
SauuagesotTC|eilë  à  Sille-^ 
ry  >  tis  y  ont  fréquenté  les 
Sacrdmens  auéciiurat  d  af- 
fiduité  àc  de  fefaeur  que 
Inos  firançois  à  Qnebect  ils  oht  pris  auilî  ' 
vniingulier  plaifird  aller  quelquefois  à 
1  Québec  fc  Communier  &  feioindrc  a 
cette  facrce  Table  auec  no«Irànçois,  ' 
Jdoutla  deuotion  les  refiouyt&: édifie' 
Igrandement.     .i  ^ui^   ^  uH|v;i,4  62i>i 
Quoy  qu*on  fafTe  le  foir  les  prières  pu  • 
)liquesen  la  Chapelle»  plufieurs  pour* 
untnelaifleptpasde  '  es  faire  eacor  y  ne 
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41  RêttiîdHondêUNcHueiePfmicel 
ou  deux  fois  en  leur  cabane,êe  tout  hauts  | 
ee<)uiadonné  (Met  de  les  appellèr  les 
Cabanes  des  Priants^ 

Les  petksenlanseftans  malades  9  lesl 
parens  les  apporrenc  quelquefois  à  la 
Cbapelle,dc  les  ptefeneent  à  Dteu^eom- 
me  à  cekiy-  qui  en  eft  le  tnaHtre  >  &  le 
tout  auecvne  grande  refignation.  Ceft 
à  vous»  Seigneur»  cde  enfant  itdifent  ilsJ 
faites  en  comme  il  vous  femblera  bon,  ic 
vous  1  offre.  Voicy  les  termes  propres 
)  dVnemcre  qui  auçitOi  fille  malade  :  mô 
Dieu  vous  pouuez  tout ,  fi  vous  voulez 
ma  allé  guérira,  fivons  nelevoal^er  palJ 
i  en  fiiis  contente  >  faites  ot  4|U'i|jfOui 
plaira,  i'aimeray  coufiourft^MTi^^ 
ferez.  Dieu  leur  rend  quelqi^f«||ftil- 
té  en  confideration  de  cetteufaîn  «ârofi* 
gnation ,  quelqucfoisaufli  en  la  vertu  de 
Peau  benifle  qu'on  leur  donne  à  boirej 
En  voie/"  vne  exemple.  Vn  tcune  Sauua- 
gedeTadoufTac  fut  atteint  dVne  forte 
plcurefie,  au  bout  de  fix  ou  fept  iours,fes 
gens  rapportèrent  de  TadoufTac  auxRe- 
ligieufes  Hofpiratieres  à  Siillery ,  c'eft  i\ 
dire  de  quarante  lieues  loin  :  on  le  penfe 
auec  grand  loin»  on  le  fûgne  deux  ou 
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trois  fois:  mais  le  mil  cft  plus  fort  qut  les 
remedes;ccpauure  garçon  fe  voyant  de- 
fcTperé  >feleue  comme  il  p^/e traîne  4 
la  Chapelle>fait  fcs  prierest le  père  qui  fe 
trouua  là ,  luy  fait  boire  de  Teau  beniftet 
&  recite  TEuangilefur  luy  »  puisleren- 
uoye  enfon  lit,  il  commence  aufli-toft  à 
fe  mieux  porter,  écdan$  peu  de  temps 
fore  de  l'Horpicaienfanté,  auecrefton^ 
nementdefes  Compatriotes.  ^^  ^ 

Les  Sauuages  font  fort  peu  recogneif- 
fans  de  leur  naturel  >fu^  tontenuers  les 
Europeans  :  le  Chriftianifme  les  ferme 
peu  àf  ou  à  cette  vertu.  Môfieur  le  Gou^ 
•uomcufi^efoumant  Tan  paffédufortde 
.  Riclielieii»  après  Taflaut  rude  6c  inopiné 
que  Ips  >H)^oqvK>is  y  donnèrent ,  &  où 
ils  furent  fort  mal  traitez  »  nos  Sauuages 
filèrent  de  leur  propre  mouuemcnt  le 
faluër  »  &  portèrent  deuxprefens  »  l'vn 
pour  le  remç^rcicr  de  ce  qu'il  auoit  ex- 
pofé  fa  vie  pour  eux^  6c  auoit jchafTé  leurs 
ennemis»  l'autre  pour  cflTuyer  nos  larmes 
delaprifedu  Père  logue^Ac  de  nos  hom- 
mes par  les  Hyroquois. 

Vn  de  nos  principaux  Chreftiens  dif- 
courons  auecvaSauuagenouuellemenc 
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4  4  Relation  de  la  NôUieîle  V tancé] 

dcfccndu  k  Sillcry ,  vit  vn  de  nos  Pcrei 
qui  paflbicpar  là,  voilà,  dic-il^céux  qui 
nous  enfeignenc,&nous  apprennent  le 
chemin  du  Ciel ,  ils  n'efpargncmt  dcn 
pour  cet  rffet:  ils  s'appauurifient  pourj 
nous  y  ils  deuienncnt  n^alades  pour  nous? 
fi  tu  paiTesicy  rHyuer»tu  cognoiftraspar  1 
e£Fet  la  y  ericé  de  ce  que  ie  te  dis;  ce  qulls  ! 
nous  enfeignenc  eft  d'importance,  ils  H  le 
nous  deffenderïttout  ce  qui  eft  mauuais>n  en 
les  fcfiin«  Jl  tout  manger,  TinuocationSfar 
des  démons ,  la  croyance  aux  fongesjice 
la  multiplicité  des^ femmes  dans  U  ma- 
riage ,  &  en  vn  mot  toutes  nos  mef. 
chantes  couAumesqui  nous  donnent  &: 
nous  jettent  dans  vn  feu  après  la  mort, 
c'eft  vn  feu ,  difoit-il ,  qui  ne  s'efteindra 
damais;  dont  ccluy  qui  nous  efchaufie  icy 
fur  terre  n'eft  quVn  Icgct crayon, il  cÔ 
efpbuuentable  d;tris  fa  durée  éternelle: 
ceux  qui  y  vont  briîflenç  fans  efperance 
d'en  fortir,  -■h'-'^-'>  -  .-.-î-'»^-*;-. /■{•■^^  ^.-^ 

Vne  femme  ayant  ouy  difcôurir  du 
Purgatoire,  &qu'ilyauoit  peu  de  pcr- 
fonnes  qui  iUaiTent  en  Paradis  ,  fans 
pafTcr  par  le  feu ,  fut  touchée  &  fe  mit  i 
prier  Die»  inila^nmçnt  pour  fa  iUlcdcf; 
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dcTanhée  i$4^[(^  1 6 4f.    4j 

I  funte  depuis  peu  >  le  pece  ffachenc  fa  de- 
iiocion>  luy  demanda  ce  (}u'cUcfaiu>ic 
I  pour  fa  fille  defunâe^ie  dilçous  les  iours 
ci-ois  Chapellets  (  dit-elle  )  Vvn  pouTnu 
fille,  &c  deux  pour  le  Père  qui  eft  more  »  il 

I  y  a  quelques  iouts  (e'cftoit  le  PcrcRay  m- 
bault)Bcpour(|uoy  deuir  poi^r  cedertiier» 
&  vn  feulement  pour  ta  Flie ,  îuy  repare 
Ile  Peie?s*il  cft  vray>dic-cUe,  ce  que  vous 
jenfeignez  que  peu  de  gês  vont  au  Ciel 
I fans  aller  auparauantdâs  le  Puigatoire^i 
ce  Père  qui  vient  de  mourir ,  qupy  que 
|tres  homme  de  bien  f  y  aura  peut-efire 
efié  pour  quelque  temps,  &  ie  disdeux 
Chapellets  pour  luy.  afin  queDieu  le  de- 
liare  au  plutoft  i  &:  qu'eftant  au  Ciel  il 
prie  pour  ma  fille.  Ses  prières  loferont 
[pluftoftfortirque  les  miennes.   a^i::3i ,  ; 

Onauraaflcz  remarqué  es  précèdent 
Ites  Relations  que  la  grande  trntation 
dcsSauuages^eft  queleBapterme  Se  la 
prière  les  font  mourir.  Vn  certain  appel- 
le François  Kok^eribabougouz  voyant 
Ivnde-ups  Pères  encrer  dans  fa  cabane, 

II  attaque  5c  luy  demande  s'il  nefçaitpas 
enfinlacaufe  pourquoy  ils  meurétainiî 
kousidcpuis  quelques  années  q^*on  leuc 
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\&  fttidtion  de  U  NotiHeile  francfi 

a  parié  dcnjftre  foy,  ilinfinuoit  afTez 
clairement  que  la  prière  te  le  baptef- 
me  en  eftoic  la  caufft  ,  èc  parloic  auec 
orgueil  j  9c  mefpris  de  la  foy .  H  eft  afTeî 
hautain  de  Ton  naturel  »  le  Perc  (c  fen« 
tit  obligé  de  réfuter  le  difcoqrs  dd 
céc  homme  comtoe  mefchanc  &  fcan- 
daleux  »  &  Reprendre  quant  &  quant 
fon  orgueil  6c  fa  fuperbc  :  mais  ^  lieu  dcf 
s*humiiier,il  tirefonChapcllet,^  leiette 
au  feui  en  la  prefence  de  tous  ceux  de  là 
cabane»  &  du  Père  mefme.-nos  bôs  Néo- 
phytes ayant  encetidu  cette  a£^ion  en  fu- 
rent entièrement  indignez,  ils  vont  le| 
trouuet,  le  luy  remontrent  viuementfai 
iautc>££ l'incitent  affaire  penitenccsmaîs  | 
lacraint«  de  la  confufion  le  retehoienti 
ils  retournent  deux  &  trois  fois ,  ^  fonc 
ii^ien  qu<il  fe  prefente  pour  rcceuoir 
telle  pénitence  qu'on  iugeroit  cbnuena- 
blei^onaflemble  les  Sauuages  à  hMcffé  j 
dans  la  Chapelle  de  l'Hofpital  >  il  eftoic 
cabane  fort  proche>on  le  fait  demeurer  à 
la  porte  comme  indigne  d'entrer  à  ÏE- 
glife,  après  quelque  cfpace  de  temps  en  | 
1  appellCjil  fc  met  à  genoux  dcuant  l' Au- 
tel^dcmânde  pardon  i  Dieu  >  &  à  la  tr  ei'^ 


t 

enhrmde  1641.  (£^164}.'       4f 
I  ruinât  Vierge  1  puis  à  cous  (es  Compa- 
triotes qu'il  auoic  fcandalifez  j  les  contu-^ 
|jede  layder  par  leurs  prières k  facîsfai- 
re  à  Dieu  pour  fa  faute,  ce  qu'ils  ârëc  tout 
haut  &  tous  enfetnble  :  après  on  luy 
commande  de  baifer  trois  fois  U  terre: 
le  pauure  homme  touché  de  regret  tient 
fa  bouche  colee  contre  terre  :  iufqu'à 
ce  qu'on  le  force  de  fe  releuer  :  le  Père 
luy  donne  vn  autre  chappellec  en  figne 
de  fa  réconciliation^  ^  tous  afliftent  a  la 
fainâe  Mefle  auec  vr^e  joy  e  &  dcuotion 
fenfible.  A  la  fin  Noël  TeKverimatch 
Câpicainc  des  Algonquins  fe  leue  Se 
parle  ainfià  fes  gens  en  ton  fort  àc  haut.* 
j  Mes  nepucux  refiouy  (Tons- vous ,  noftre 
frère  eftoit  entre  les  mains  du  Diable 
&  sil  fuft  mort,  TEnfor  eftoît  fa  demeu* 
rcpour  iamais}fic  Dieu  Tenadeliuré  :  îl 
eftoit  morr  Se  le  voila  viuant^  reiîouyf- 
fons-nous  de  ce  que  nous  fçauons  main* 
tenant  les  moyens  d'appiiifer  la  colère 
de  Dieu ,  perfeuerons  dans  la  prierez  êc 
quoy  qu'ilXemble  que  nous  mourions 
tous.croyonfis  forcement  âcfmceremenc 
iufquesàlamorc  dC  ayons  efperance  en 
celuy  qui  a  tout  fait.  Apres  cette  petite 
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4  8  ReUtion  de  U  NéttuelU  Flrance, 

exhortation  lepere  leur  donna  la  bcné- 
diâionàtous&ks  renuoya  fort  con«| 
tetis  8c  ioyeux  »  cet  homnie  s*eft  très* 
bien  comporté  depuis  ce  temps  là  toute 
fafamiileeft  Chrétienne ^U  mé  prefle 
àprefemdeluy  faire  vue  petite  maifonj 
pour  lan  prochain*   »^<'«^?*^»^^^'^ 

Le  iour  de  falnâ  lean  l'Euangelifte  il 
fiftvn  temps  fort  tude^  le  froid  les  vents 
&  la  neige  lenibloient  vouloir  tout  per^ 
drc  i  ccft  chofe  éfpouuantable  de  voirl 
'  1  air  en  ces  téps-là. JLes  Sauuages  eftoient  | 
pour  lors  cabanes  fur  la  montagne  dani 
le  bois:0n  ne  croyoit  pas  <}u*ils  puifentl 
venir  à  la  Meflfe)  on  enuoya  leur  dire 
quils  ny  eftoient  pas  obligez:  que  files 
plus  robuftes  vouloient  venir ,  qu*ils  le 
pouuoiêt  par  deuoti6 ,  mais  tous  y  vinrec| 
à  leur  ordinaire.  Vn6  vieille  Algoriqui- 
ne  demeura  dans  fa  cabane  pour  gârderl 
quelques  petits  enfans,5£  fe  comporta 
comme  il  elle  euft  eitéàlaMeflC)  ellc| 
eftendit  vrie  image  de  noftre  Seigneur, 
femift  à  genoux  deqant  auec  les  enfans,! 
recita  fonchappelietjfe  leua  comme  on 
fait  à  l'Euangile,  adora  noftre  Seigneur 
cqiume  on  fait  à  l'eleuations>châca  çome 
^'  •  ils 
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de  tannée  i  <  4 1  !  ©*  i  S  4  j?  /  ■  4  ^ 

ils  oncaccouftumé  après  la  McfTe»  û  bien 
que  qaandlc  Pcrc  îalla  voir,  dlc  Kiy 
diil  qu  cileauott  elle  â  la  MefTc  dans  fa 
CabanclcPcre  rinecrrogâ,conifncnt>&: 
apric  cequcie  viens  dcdirCé  ^"-  "^' 

j      Vnc  femme  Chrcftiennc  appcliec 
Louyfe  auoit  vne  fille' tiiâUdc  qu'elle 
cheriflbircomme  fa  vie  propre ^  ellcla 
porte  à  rHofpicalJes  Keligieufes  qui  ay« 
moiencfa  merc  à  raifonde  fa  vertu  n'y 
efpargnerëc  rien:  maisnonobAâhc  le  re« 
tncdcs  fa  maladie  redçubloic ,  deux  Sau^ 
uagèffei  pàyennes  la  vienheh  t  voir^pui^ 
fc  tournant  vers  la^  mère  là  prefenceSâ 
jfort  affligcit  ,  luy  promettent  de  guctif 
fafillôï  û  elic  vcur permettre  quelle! 
la  pcnfent  à  leur  façon r  c  cft  à  d ir e  qu'cU 
lelachtimentslafoufflenr^  &liizonglenè 
au«c  leurs  tambours  2  mais  il  faudroit^di- 
fcnt  ellesy  la  porter  dans  les  bois  :  car  au- 
Itrcment  ceux  qui  ont  des  robbcs  noi»» 
Ires  le  fçauroienc  ,  &  hoj  medccintJ 
feroieiiC  immlcsiau  rcftc  ticfts  pour cèt^ 
Itain  que  ta  fille  guérira  i  li  tu  nous  obci^; 
la  Dieu  ne  plaifè  repartit  içctte  bonil% 
|Cbrcftiennc>queron  faffe  quelque  chô- 
Ifeàmafillc^  quifôit  eôtris  lâloy  àcDièHÎ^ 
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50    ReUtion  ie  la  NùUueUe  Ftance] 

craindroisbisnplMCoftque  cela  ne  lafift 
mourir,  &:  quand  mefme  ie  fçaurois 
qu'elle  gueriroic  de  vos  médecines, 
ienelc  permeccrois  pas,  puisque  Didu 
le  defFend,  il  n'importe  que  ma  fil. 
le  meure,  pourueu  quelle  aille  au  Giel. 
Ces  deux  femmes  lorcirenc  bien  efton^ 
ores  ,  &;  ne  parlèrent  plus  de  rien:  il 
pleut  à  Dieu  d*appeller  à  foy  cet* 
te  petite  créature  &aapprouuer  la  con- 
fiance de  la  mcre,  laquelle  en  demeura 
affligée  au  poflible  :  mais  nullement  eC- 
branleç  en  la  foy  5  quoy  que  ce  fdit  U| 
croifiémequ*eil&a perdue  depuis  qu  elle 
areceu  leBaptefme.  Cette  efpeced'af- 
âi6^ionfe  retrouuant  en  quantité  de  fa- 
milles Chreftiennes,  eft-cepas  vne  puif- 
fante  efpreuue  que  Dieu  leur  enuoy e,  &  | 
à  nous  auffi?  Sa  fille  mguruc  dâs  les  bois: 
car  ayant  enfin  receu  quelque  foulage- 
ment  k  rHo(pital,fa  mère  qui  eftoic  obli* 
see  à  quelque  voyage,  la  traifnaàlçurj 
façon,  comme  elle  peuft  1  le  mal  redou- 
blât dans  les  bois  remporta ,  elle  n'eftoit  | 
Sgeequede  huidt  ou  à  neuf  ans:  fa  mè- 
re rapporta  fon  corps  àSillery  pour  eftrel 
enterré  auec  fes  parens.  Elle  nous  diil| 
qu  elle  auoic  admire  les  pensées  U  dif- 


.-^."it Tannée  16^1.  &i6j^{.       jt 
cours  de  faillie  à  la  more  ^  preitiieretnec 
elle  tefmoigna  qu*ellc  eufl:  bien  defiré  de 
voir  encor  vne  fois  va  des  Pcrcs>pour 
reccuoir  vn  mot  de  confolation  en  ce 
paflagC}  queneantmcins  eliefcconfole 
en  Dieu.  Âpres  elle  remercia  fa  mère  du 
foin  &  delà  peine  qu'elle auoit  pris  d'el- 
le ,  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie, 
1^  luy  promift  en  recompexife  de  prier 
Dieu  pour  elle  après  fa  more.  Son  frère 
aifné  Teftant  venu  voir,  elle  luy  recom- 
manda de  faire  eftat  de  la  foy  &  des  priè- 
res, &  corne  elle  auoic  apprins  qu'il  n*e- 
floit  pas  bien  auec  fa  femmes  clic  le  con- 
iura  de  la  fupporter  en  fon  bumeur>  qu*il 
fe  gardafl:  bien  de  la  quitter  iamais.,  qu'il 
eull  patience,  que  luy  qui  eftoit  homme, 
fe  deuoir  montrer  plus  fage.  le  ne  fçay 
pas  où  cet  enfant  de  neuf  ans  au  plus 
auoir  épris  tout  cela,le  S.  Efprit  la  faifoic 
parlerpar  defliis  fon  âge.j^ic/r: 

A  peine  croira  on  ce  que  ic  vay  dire 
d'vnNeophyte  Saunage  »  puisqu'il  s'en 
rencontra  fi  peu  parmy  nos  Chreftien$ 
d'Europe  qu'ils  le  pcuffent  faire.  Vn  jeu- 
ne Sauuage  Chreftien  fur  puiflamment 
tenté  par  vne  femme  qui  ie  pourfuiuît 
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{&    Reléuion  Je  la  Nouuelle  Franccy 
dans  les  bois  t  &  le  foUiciuà  mal  faire 
aucc  autant  d'impudence  que  de  char- 
mes &  d  accraics  ,  elle  y  employa  tout. 
Le  bon  ieune  kdmme  luy  rcfifte  forte- 
mcnc  lareprend^luy  remonftrequeDieu 
voit  tout^u'il  les  regarde^cela  ne  la  rend 
pas  plus  fage  t  elle  redouble  iufques  à 
deux  &  trois  fois  9  le  diable  trauaille  de 
ibncofic  >  &iointfef  forces  aucc  celles 
delafcmmf;>attrique  le  cœurdecepau- 
rc  Neophyne^exitanccn  luy  la  paàion 
2r  le  prcflanc  viuementy  le  voila  tenté 
dehors  6c  dedans,  il  rc(i(tt  pt>urtant  côii- 
a:ai^eufemer,inuoquc  Tafliftance  deoieu» 
ôc  puis  fcntancque  le  danger  croifibic» 
5'icnfuic  dans  les  bois^  &  abandonné  cet- 
te malheur eufe  creacurç  >  cAanc  lors  fcul 
âcàl*efcarc  femct  à  genoux  >  prie  Dieu, 
luy  demande  pardon  >  prend  des  verges 
ôc  (c  defpouilîanc  nud  fe  chafUe  rude- 
ment par  tou  t  le  corps ,  c  eftoic  au  milieu 
des  neigcs,.V  au  cof  ur  Je  l'Hy  ucr  que  ks 
arbres  fendent  de  froid: mais  la  peur  d'à* 
aoir  manqiié)^  la  crainte  de  la  tentation 
le  font  refour dre  à  cette  pénitence ,  ils 
xi^cn  demeure  pas  la  »  il  cours  à  Que- 
bec  otV  i}  aucxit  entendu  que  le  Perc 
<jui  côfc^elçs  Sauuages  cftoit  allc^il  en^ 
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cre  chez  nous  tout  defolé ,  &  fe  ictte  aux 
pieds  duPerCjluy  racocefacentatiô,3c  le 
dager  où  ii  a  elle  auec  tutâc  de  regret  que 
sH  euft  cômis  le  pechè:  les  roufpirs.Sc  les 
larmes  encrecoupoléc  toutes  Tes  paroles» 
il  detnade  pénitence:  mô  Père,  dit-il»  ne 
m  cfpargnez  pas  ,ie  vous  prie  dites  moy 
ce  qu'il  faut  faire,pour  appaifcr  Dieu  >  ie 
fuis  tout  prcftdevo'  obcïr  quâd  vous  me 
dôneriez  vnepenitêce  capable]  demo^ 
fterla  vie:  ô  Dieu  que  le  mourrois  volô- 
tiers  pour  cela! lePere  le  côfola  forç^  efiât 
luy-mefme  grâdcmcnt  côfolë  d'vne  tel- 
le fcrueur»  &leL'enuoya.;iuecYne  pebir 
tence  bien  légère»  &  femblable  à  celle 
queplufieurs  Ss.  ont  in^ipofée  en  tel  cas. 
Les  Chrcftics  de  Villery  ont  contribué 
notablement  de  paroles  6c d'ex ëple  àU 
conuerfion  des  Atticameges,ils  prenoiét 
le  tcps  de  faire  les  prières  publiquemêren 
lcurl:3bane,quâd  les  A  tticam  cgcs  Icsvc* 
noiyét  voirrils  deflFendoiét  aux  ieunesgcs 
d/cecce  natiô  de  vidrer  lanui^  les  filles 
qu'ils  rcchcrchoiét  en  mariage/clô  leurs 
vieilles  couflunves  ^Hs  ne  les  inuitoicnc 
iarnais  aux  feflins  »  que  pour  parler  de 
Dieu  3c  de  la  prière  »  corne  tous  les  pi  io» 
.  .,.;_  .,.,.   ,.,..    ", ..  D  iij  ...,....„. 
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5  4    ReUtion  de  U  Nouucltf  France  y 

cipiuxtacde  co^tcnatiô  que  de  ceux  de 
Sillcry  cftoicnt  vn  iour aflcmblés  en  yii 
feftin(ces  feftins  ne  confiftcc  d'ordinaire 
qu'en  deux  chaudières  de  bleds  diuers  a- 
uecvn  morceau  d*oreignac  ou  de  caftorj 
leanBaptiitequi  auouellè  autheur  des 
Atticameges  prit  la  parole ,  Se  dift ,  fe  ne 
fçauois  autrefois  ce  que  vouloient  dire 
les  François,  quand  ils  nous  parloienc  de 
Dieu }  ic  penfois  qu'ils  mentoienc  :  mais 
i'ay  rccogneu  qu'ils  difent  vray ,  Bc  qu'en 
effet  ilyavn  Maiftfe  qui  a  tout  fait,  & 
qbi  gouuerne  tout ,  S:  qui  doit  chaftier 
ksmefchans  dVn  feu  éternel,  &  recom- 
penfcr  à  iamais  les  gens  dç  bien  au  Ciel^ 
le  Capitaine  des  Atticamcgcitefmoigna 
va-grand  contentement  de  ces  paroles, 
èc  exhoifta  tous  ces  ieunes  gens  à  bien 
apprendre  ce  que  on  leur  enfei^neroit. 

Nous  auoLS  baptifé  ça- bas  çnuiron 
cent  Adultes,  fans  les  cnfans:  voicyks 
paroles  d'vn  des  chefs  de  Tadoufiac: 
TAutomne  paflcenlaChapclle  des  Vr- 
ftilines ,  auec  quelques-vns  deces  gens* 
il  parloitenvnconfeil  de  SauuagesauSt 
fon  Baptefme:  il  y  a  trois  ans  que  i'efcou- 
te  les  Pefcs  aucc  attention ,  &âpprouuc 
J[eu^sdifçQursa*ay*'^oui:  cela  attêduà  mç 
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faire  b^ptifer  iufquc  içy  ,  parce  que  le 
BApceftDceftvnechofe  importance  à  la- 
quelle il  faut  ferieuiemencpenfer:  quand 
on  e(t  vne  foisbaptifè»  on  ne  peur  plus 
reculer ,  il  faut  marcbier,droic  &  viiire  en 
boi>  Chreftien:  quelques- vns  vous  di- 
icnc  haAez  vous  de  me  bapiifcr  >  &puis 
au  bouc  dvn  mois  ou  deuX)  ^^  perdent 
leur  ferueur,  &  ne  foncquafi  plus  d'eftac 
deleurbapcefme.  lefens  moncdcurqyi 
me  dit  qu  il  voudroic  eftre  ChreAien>il  y 
a  long  temps,  ilayme  la  priere>&  ncaiu*- 
moins  il  n'ofe  vous^preffer:  c'eftdono 
à vous,mes  Pères, d'en difpofer»  voyez> 
efprouuez  moy ,  &(ivous  meiugeztcl 
qu  il  fauc> vous  me  ferez  vn  iplaifîr  extrê- 
me de  me  mettre  au  nombre  des  Chre* 
fiiês,&  ie  tafcheray  d'eftre  fidelte  àDieu^ 
ie  ne  £uis  pas  feul^voicy  plufieurs  de  mes 
gens  qui  attendent  la  mefme  faueur  :  in- 
terrogez les  tous  les  vns  après  les  autr es, 
&  voyez  fi  ie  dis  la  vericé>  U  fi  eux-  mef- 
me font  difpofez,  comme  il  faut.  Api:e5 
fonbaptefme  >  6c  celuy  de  U  femine ,  il 
fut  m^^rié  folemnellement  à  l'Eglife> 
quatre  autres  de  fes  gens  auec  leurs  fem- 
mes receurcnt  la  mefme  faueur  des  deux 
Sacr emens  de  baptefmc  ^  du  mariage. 
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U  eroy  qu'il  ncjetd  fas  mal  i  propos  defct" 
mer€e  chapitre  parynilettrequyn  Neo» 
fhyte  chrétien  4  dilîte  de  foy^mt/me 
four  eftre  enmyùenlrânctj  i  yn  homme 
de  confiderdtion  fin  lien-fâBeur^  "Vojrp^ 

fesprùpres  termes  0*  lafafon  de  s'enonceTé 

f  1  < 

l' Admise  *cc  que  vous  Ftitss ,  de  ce qtic  vous  voaliec 
Nimakacerind^m.  Ki  tien  »  ka  dich 

auoir  picic  de  moy,  de  ce  que  vous  vonlicz  auoit 

chavcrimien      kavich  chavenmach 

pitié  de  ma  f(rmme  &  de  mes  enfans  «  nous  ne  Pommes 

Ni{/    gale  ninkh^mifak  Nikokvatifimin 

pascapat»Ies  de  vous  tcmercici.  eeluy  «}ui  tout  fait, 

Ki  nal^mirang  mifli    Ka  Kichic^cb 

c'ed  celuy  qui  vo«s  payera.:  tous  les  iours  nous  prions 

mi  Kc  kLchîki^k  k^chigakir  kigag^ri/n^ 

pour  vous  ,  i*ay  dit  au  1?.     Vimonc       viués 

tamvrimin  Nitira  Pcrc  Vimont  Naffi- 

»     :  ^    votts:car  ie  n'y  attends  rien  .*  ie  vous  donne 

naJiiket  kir  kctna  nikikcriodan,  kiiAirir 

m«n  fac  a  Pctun:fu(  il  ait» f» qu'autre  chorcievous 

nikachcipicag^n  »  k^r^  kotak  nica  mi-» 

puifle donner  :vouElny  efcrirès*        mon  enfant 

liranikiga,  ma(Iinahama(/a.Ninicchatais 

lacqtves       q^ifenomn^c,      remercie        voftrc  fi's 

|#4}ues  ka  irinrçh  vnakfmiar  khiks^ifi^ 


*.». 


loôrph      qui  cft   appelle         il  piteia  poUc     - 

lorephfc     ka  irintch    Vga  g?garvma' 

l«y.       VeusfaitM  bien    <leccqiic  vous  voulez  aueic 

iTiavar.  Kveratch  cncici^kavichChayQ- 

pitié  4e no»  :  fortement  nnus  croyons  fut-  il  ainfi  que 

rimiang    fvn}ca  nicepvecamm  kàt  nita 

nous  vcHS  pufHons  voir  en  voftrc  pays ,  nous  dous 

s/apmirang  endrakieg      niga  kichka- 

verrons         au  Ciel:  il  vouv  expliquer*  tout        t 

bantimin  vakving  kiga   ir^/tamakva 

le    Per«  Icleunc  »         ie  luis  commt  dcmcuraiTC 

kakina  P.lelcune  k^ncnivimiKcmack 

aucdesfîlfes  de  l'hofpic^»  ce  n*c(l  que  coinroe  ync 

ik^cfenfak        ^i;/    kKDt  peiik  mi- 

maifon     tout  auprès    noih   demeurons  toufiotvs 

ki^am  pecbkhich  nic^apimia  eapitch 

ic  Icshonoreray ,    nous     fommes  bien      dlfes 

niga  manatchihock»  nimiri^erindaRiin . 

de  ce  qu'il  en    cfl  ariiué  d'eux,        vtue  qui  e(l 

Nlnch  ka,  micbagavatch       peiik  Ka 

petite  l'autre    qtil     e(l    |;rande 

jagachinchitch  Kotak  Ka  Kîns^fitch  '  > 

cria  va  bien  de  ce  qu'elles  font  arrioées,  ^Hn  qu'elles 

Kvcratcb  Ka  mich'agavatch  itchi  Ki- 

jnoui  rnfeignent  '  '         &  afin  qii'elles  aycnc 

tcinohamas'iiatnintva  gaie  itcbi  cha^e- 

pitié  de  nous.  Nous  fommes  bien  aifes  de  ce 

rimîia  mintva.  Nimir^/erindamin   Ka 

qu'elles  ont  compalTIon  des  malades    car  nous  au- 

cha^^erima^atch     eak»(iriiii  Ketnami* 
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très  nous  n*aHon«  peini  c^rtc  coodume,  nous  nous! 

ravine .  niticbirinivakifimtn      Ni|)akV- 

abandonnons  nous  autres,    qncrlquefois  nouscftran- 

iritimin    DÎra^int      Nan  ikvcvnvz    na- 
gions    ittiAï  ■  les miladcs:  voila  autrefois I 

pîskic^nebirenanak  eakvfîtiik  mi  ta^ch 

comme  nous faifions  ;     voila   pourqttoy  nous  foni' 

echirini^kifiang  mi  ka  wnccbi  mirfats 

mes  bien  aifcs  de  co  qu'elles  font  arriuées  içy    les 

rindamang  ka  tnichagji(/accb  {^ndoire  ki 

Tefluëy  deb'anc:depttis<|u*'cllesronc  arriuées  c'cit  de- 

l^abakûreiiik  ki  akv  micbaga^atch   mi 

puis  ce  ccmps-là  qu'elles  ont  compaflion  de  npus. 

aky  '   :   '    thafa'crimiiomintb'a   i'^'-^ï 

Nouf    au  ni ro fis   de  ce  qu'elles   ont  quitté 

Sàioiakaccfindamin ka  nagatahant  -^"^^ 

leufpays,   'ic  fuis    aagé   ie   ne    puis   plus  ^^  ^jg 

wacch  cndrakivatch  Nifafikis  ka  ntini'  I  ^^^ 

traaaillerip^cuft  à  Dieu  qu'vn  European  ^'  ^^     m'ay-  H  &  Ijl 

nita  arokefikac  peiik  V'etnichcigvcb  vic-|tnei 

daft      ^î«i,à   défricher  la   terre.  .    .^^' 

çhihitch  itchi  Kiùkeian      >     '^  li  r::^ 
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Cmnnuation  du  mepne  fubieêl. 


ScitnnèPigàrouicl 

il  eft  parlé  aux  preceden- 

--J.  3^^^  tes  Relacions  nou^  a  don* 

I^^Uk  "^  ^^^^^  année  des.  cef- 
-^^§^  '  moigr^^ages  de  foh  zèle 
&  de  fa  vertu,au/Ii  rcmarquab  les  que  ia- 
I  mais.  Il  arriua  vn  iour  vnc  querele  danst 
vae  famille  Chreilienne  entre  lemary 
ic  la  femme:ils  fe  frappèrent*  àflez  rude* 
j  ment  :  Eftiçne  entre  en  la  cabane  &  par- 
le au  mary  en  cette  forte  :  il  faut  que  les 
hommes  ayént  plus  d'efprit  que  les  fem- 
|mes  &  qti'ilr  dôptent  mieux  leur  colère: 
vn  bon  moyen  dappaifcr  vne  femme 
j  quand  elle  crie,  c'eft  de  ne  luy  dire  mot, 
ou  bien  foirtir  de  la  cabane,  &  la  laifTer 
cher  toute  feule  ^  ie  me  fuis  bien  trouué 
Ide  ce  remède  :  quelquefois  ie  fais  en* 
^or  ;nieux^u  lieu  d  en  forcir,  ie  luy  finis 
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60  KeUtionMUHoUtiille  France] 
vneleçon  fort  doucement ,  eft  cC'Ia^luyl 
dif  iç,  ce  qu on  vous  cnfcignc  tous  les 
iours  &  bien  fafche  toy  :  mais  'jache  que| 
ai  pren9lechemin.d*£nfer>trquetufe« 
ras  bruflcc  par  ta  colère  »  ie  trouuel 
fouusDt  qu'eUç  s-'appaifc  âcfe  prend  â{ 
rire. 

Gçt  home  parmyfon  zèle  cfiioy eux  1 
£C  agréable  ;  il  eftoit  vn  iour  dans  vne 
cabane  de  Sauuages  >  où  Ton  parloir 
de  ce  que  les  Feres  auoient  enfeigné 
touchant  le  Saaemcnt  de  GonfcfTionJ 
il  (ç .  mit  à  Icut*  faire  vne  queftion 
à  tous  les  vnes  apccs  les  autres  ,  fça- 
iioir  n  pour  les  péchez  qu'ils  auoient 
commis,' on  Icpr  donnait  peur  pc-| 
nittnce.  de  fe  iectcr  du  haut  du  grand 
faut  dç  MomiTiorcncy  en  bas  (  c'eft 
vn  précipice  dcau  qui  ton>be  d*vne 
môtagne  prés  Québec)  [c  fcroient-ih? 
refppndirent  tousqu'ouy^pourueu  qu  on 
leur  enioignift  »  Zi  moy  aufli  >  dit-il» 
qui  fuis  le  plus  grand  pécheur  de  cous» 
ie  recJoute  l'Enfer  ,&  crains  fort  que 
mes  péchez  ne  m*y  attirent,  ie  me  fou- 
ciepen  que  mon  corps  foit  ei^^utidans 


en  tannée  16 4^»&^^4i*      <* 

l'eau  >  mais  ie  fouhaite  ^rdemthencQue 

ion  amc  aille  au  Giel.  • -^^  i>i ut..^ 

La  ftabilicé  du  mariage  eft  vh  des 

mtidis  des  plus  difficiles  dans  la  con- 

icrrion>  &c  arrcfl:  des  Sauaag;e^  )  tious 

jiuons  bien  de  la  peine  à  l'obtenir  &  à 

le  maintenir,  Vne  ieune  fernm^  vou. 

lanc  abandonner  Ton  mary  fans  iufte 

|ubie6t  >  les  principaux  &  plus  zelez 

^auuages  s*aflemblerenc ,  ôc  prièrent 

lonûeur  le  Gouucrneiir  de  leur  ptr- 

lettre  de  faire  vne  petite  prifoa  à  SiU 

Icryj&y  enfermer  qil'dquc  temps  cet- 

je  femme ,  Se  la  mettre  en  fon  deuoir. 

iftienne  Pigarouich  en  prend  la  corn- 

niflion  dz  la  faiâ  faifir  »  &  comme  elle 

[ut  à  la  porte  de  la  prifon  >  il  luy  tint 

le  difcours  :  ma  nicpce ,  prie  bien  Dieu 

)ute  la  nui6t  >  tu  auras  du  loifir ,  de- 

lande  luy  que  tu  deuienne  fage  ,  6C 

me  tu  ne  (bis  plus   opiniaftre  ^  en* 

lure  cette  prifon  pour  tes  péchez  y 

[rends  courage  5  fi  tu  veux  cftre  obcyf- 

mte ,  tu  n  y  demeureras  pas  long* 

!mps  ,  elle  entre  fort  paifiblement> 

ilailTant  conduire  comme  vn  ^neau» 

:demcuraîà  toute  la  nui£tà  plate  ter-* 
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'6  i  Kela^ion  de  ta  Mouuelle  France] 

rcfans  feu  de  fans  couucrture ,  ç'eftoic  Id 
fécond  iour  de  lanuiçr,  au  p(us  rude  céps 
de rhyuer  :  le lendçmain  matin lePete 
de  Riiien  la  fut  vifîtcrauec  Efti:çnn$ ,  & 
luy  fift  donner  vn  peu  de  pain  &;  de  h| 
paille  pour  fe  repofer  ,  le  Pcrjp  la  vou- 
lut faire  fortir  vn  pçude  tcnlps  pour  fcl 
chauffer  en  vne  chambre  prochaine, 
puis  la  remettreen  fon  cachot  y  mais  le 
Sauuageluydift  quelle  deuoit  endurct| 
cela  pour  fes  fautes ,  &c  luy  mefme  Teti- 
couragea  à  porter  patiemment  cette  pe. 
pitçnce  :  fur  le  fcir  pourtanc  gn  lugea  àl 
propoSjdeladeliurer,  c'cfioitaflczpour| 
donner  de  la  terreur  à  cette  paiiiirc  crcaj 
tt^rc  5  &  vn  petit  commencement  de  poJ 
licC;  i  ces  nouucaux  Chrefiiens  ,  iointl 
quf <Ià  melancholie.  fe  metcanc  dans  ref.[ 
prit  dVn  Sauuage ,  il  en  vient  à  4ç  gran] 
des  extremitez ,  &  fouucnt  à  vne  moi 
violente  »  le  chaftimenc  a  feruy  i  cett^ 
icuûe  femme  ^  de  à  plufieurs  autres. 

Le  mefme  Eftiennc  Pigaroniçb  s'en 
vint  trouuer  vn  de  nos  Pères  »  le  lendcj 
main  de  Noël  de  grand  matip  ,  u  iujj 
dift  :  voila  leur  fefte  ,  voila  le  iour  dil 
mon  patron  S.  Eûienn  e ,  que  pourayij 


tntdnnie  lè^i.&vC^ll      6f 

Elire  pour  l'honorer,  lepereluy  donha 
qudques  enfdgnemens,  èc  fur  tout  la/ 
éft  voir  cohime  fâin6t  Eftienne  auoic 
parlé  feruemmentdeDieu,&donnéra 
vie  pour  la  foy  ;  il  s* eu  va ,  &  après  auoir 
entendu  la  Mefle ,  et  Communie  deuo- 
temenc ,  il  inuice  plufieurs  Sauua^es  ba- 
ptifez,  &  autres  auffien  vn  feftin  qu'il 
leur  fift  en  l'honneur  de  fainâ  Eftienne 
Ton  Patron.  Puis  il  leur  parle ain(î>  vous 
ffauezalTez  mon  nom  de  Baptefme»  8c 
vous  auez  ouy  raconter  auiouifd  huy  à 
la  Meffe  ce  qu*a  fait  Taind  Efiienne,eftit 
en  ce  monde ,  pluft  à  Dieu  que  ic  1  imi- 
tafle  pf^  Ta  vie  ££.en  fa  niort,  comme  ie 
fais  en  ion  nom  >  jà^Qiit  le  moinfS  ie  le 
veux  faire  en  quelqu^chofe ,  c'çft  à  dire 
parlant  de  Dieu ,  êc.de  la  foy  :  c'eft  donc 
ce  que  iefais  mainitcnànc  y  vous  conuianc 
Scconiurant  tous,  que  noQs  vluions  ôC 
mourions  en  la  foy,quçnôusauonspro- 
B  feûccac  pour  vous  autres  qui  n^eftes  pas 
baptifez,  le  feftin  eft  pour  vous  faire  ce- 
gnoiftre  mon  nom  de  Baptefme  »  c'eft 
tftienne,  ouy  i  aymelc  nom  d'EftiénCt 
aufli  m'eft  il  plus  honorable,  que  celuy 
de  Pigaronich,on  ne  cognoift  le  dcrniei: 


f 


i 


i 


••mF9f 


if 


;l  il 


s    - 
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qu'icy  proche  parmy  quelque  nonl-» 
bre  de  Saunages  que  nous  foniiness 
il  ie  palTois  la  mer  U  que  l'on  me  de- 
mandai): mon  nom  1  on  ne  m^entea- 
droic  pas»  il  iedifois,  Pigarouich,mais 
6.  ienommoisEAitnne,  incontinent  on 
icauroit  que  ie  fuis  amy  de  Dieu  ,  6é 
de  tous  ceux  qui  prient,  3c  que  ie  porte 
vn  nom  qui  «ft  chcry  &  prifc  au  Ciel^ 
&  par  toute  la  tcrtv. ,  cVil  donc  en  con- 
fédération de  ce  nom  Cx  de  celuy  dont 
nousfàifons  auiourdnuy  îa  fefte  que 
ie  fais  fcftin  :  Volts  autres  quand  on 
nous  donne  le  hom  de  quelqa'vn  qui 
éft  mortipour  en  tonferucr  la  mémoi- 
re» 01/  nous  oblige  par  confeqùemdes 
l'heure  mefme  d'imiter  celuy  que  nou$ 
faifon^  reuiiite  ^  nie  vdu<  eftonnez  donc 
p3LB  fi  iè  parle  iMintetistnt  àc  prends  la 
hardicffe  de  vous  cnfcigner  ,  ie  ne  k 
fais  qûé  dans  le  d<;iit  que  i  ay  que  tous 
nos  gels  cmbrafftttt  k  foy  j  &  obeyffent 
à  Dkà^  5e  c''t&  ce  que  defiroit  Sâin6! 
Eftfcnhei^n  enreignant  ceux  de  fa  na- 
tion ^plufieur^  féftins  faits  de  la  forte 
cette  âttnce  n  ont  pas  peu  fcruy  àcon- 
iirmdr  la  fetuenrde  nosChrcAiens.  Au 
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de  ïannei  i6^t.(!^t64i'é  6y 
^cfte  ils  ne  confiflenr  pour  lordinaire 
I  qircnvne  grande  chaudicre  ou  deux  de 
bled  d'inde^ou  de  poids^auecvn  carder 
d'orignac  ou  de  caftor  »  félon  le  nombre 
des  conukz  ^  fie  ils  les  font  pour  s  entre- 
ioulager  en  leur  pauurecç,  &fe  faire  I4 
charitc  les  vns  aux  autres»  iibienque  fai- 
re vn  fcftin  5  c  efl:  icy  à  prêtent  lemcfmc 
que  donner  à  manger  à  ceux  qui  font  eti 
nccedlcé»  &c  cj^ercer  ynaéte  dcmiferii» 
corde.  ;  iCI  '  "    «"rij-^î  y^   *.  >^  • 

Nos  Algonquins  Chrefiiens  allèrent 
vniour  àlachaife  auftc  quelques  ieunes 
gcnsAtticanegesnouucliementarriuez^  * 
&  qui  n'auoienç  encor  guère  d'affeâion  • 
pour  la  foy,  ils  virent  la  pide  de  deux 
orignaux  qui  alloient  l' vn  à  gauche>l*au« 
ttcà  dreiàb)  vndes  Atticaneges  diftV 
nos  Chrcfiieils  9  qui  fer  v  ce  de  vous  au. 
ttesChreitiens,quinousb411craàmaQ« 
gcr  ?  lequel  turez-vous  des  deux  Ori^^  '■ 
gnaux  ?  £ftieniie  entendit  bien  que  céc 
ho.nme  vouloit  ta^er  la  priera  >&met<- 
toit  fon  efperance  en  fes  Tuperdicions»  ^ 
:iu6c  Icfqiielles  il  pretendoit  inuoquec  > 
le  démon ,  &  faire  bonne  chaiTe  :  il  priit 
donc  laparoki  U  diâ.  Ce  ncSt  pas  no|^  t 
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qui  donnerons  à  manger ,  c  eft  celuy  qui 
gouuerne  tout  y  nous  efperGns  en  luy ,  èc 
non  ipas  en  n«s  ïambes  ny  en  nos  tam- 
trours  ,  sil  veut  que  nous  prenions  les 
prcmi^rsdesorignaux>ccUarriucr7,no- 
ncb  h  itvôsïongîsrîcsi  s'il  veut  que  ce 
feij;  vous  qui  en  preniez  »  il  fera  ainfi. 
i^ous    Mons  le  prier  qu'il  nous  afnfte>âr 
puis  qu  il  en  dirpofe ,  comme  il  voudra, 
alors  il  fie  mettre  tous  fcs  compatriotes 
à  genoux ,  &  les  fit  prier  Dieu  :  les  Atti- 
camegues  partir  et  les  premiers  pour  fui- 
ère  lespiftesdVn  dcr  ces  deux  orignaux: 
mais  en  vain»   ils  furent  obligez  de  re^ 
tourner  fans  auoîr  rien  rencontré)  après 
vn   extrême   laflitude.   Les    Algon^ 
quins  partirent  feulement  furie  haut  du 
iour,  &  furlemidy  ils  attrapèrent  la 
befte  qu'ils  fuiuoiêCyô<:  la  tuèrent»  puis  re* 
tournâts  fur  les  piftes  des Atticamegues» 
trouùerent  encor  1  autre»  &:  la  mirent  à 
mort,  8c  retournèrent  fort  ioyeux  vers 
lesAtticamegues,leur  laifTant  à  tous  vne 
treS'bonne  odeur  de  noftre  fainâefov» 
&  vn  defir  du  Baptefmp . 

Vn  des  premiers  Saunages  dcTadouf- 
fac  nommé  Ackille>  en  fon  Baptefme 
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pnr  Monfi'îurlc  Chcualicrdc  L'iflC|,s'ar- 
rcftaàSille:y,&  y  faifoir.vncdes  meil- 
leures i*amilles  ^  quelouc- temps  après 
auoir  elle  baptlfé  t  il  fut  attaqué  d  vne 
mpladic  lauguiâante ,  qui  luy  dura  plus 
de  deux  ans  Se  demy  j  pendant  lefqucls  il 
tcfmoigna  tnufiours  vnc  grande  con* 
fiance  en  la  foy,  fie  vnc  grande  refigna- 
tionàla  volonté  de  Dieu:  le  mal  redou- 
blant)OnlepoLteàrHofpicaUà  où  il  e- 
xerce  des  allions  de  vertu  fîgnalee,  il  efl 
meur  pour  le  Ciel ,  pieu  l'appelle  à  foy. 
les  S^uuages  en  demeurèrent  extrémcc 
affligez  :  car  il  eftoit  remarquable  parmy 
cux,&  raymoientfort.  EftienneCoiga- 
rouich  les  voyant  tous  aflfis  autour  du 
deiFun^ldefolezau  poflîble,  &lestefles 
baiflces,  en  figne  de  trifteffe ,  leurdift, 
mes  frères,  prenez  courage ,  ne  vcus  at- 
triûczpastrop,nousn*auonspasembraf. 
félafoy,  afin  deviure  long- temps  çi- 
bas  dans  la  terre  :  mais  afin  de  bien  vî- 
ure,fi:d*allcr  auCiel^Texcez  de  la  tri- 
fteflc  ne  vaut  rien,&:  defplaift  à  Dieu  >  fie 
vous  apportera  du  mal*  que  voftre  tri-^ 
ftcflc  fqit  courte  fie  modérée,  ne  croyç;! 
T^us  pas  qilc  Tame  de  éét  homme  qui 
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<  8  Rrtitrio»  de  la  MouucUc  France, 
vient  de  mourrir,  U  a  creu  forcement 
en  Dieu.cft  au  Ciel ,  ou  y  fera  bien-  toft» 
pourquoy  doncque  pleurez  vous  ?  ne 
faucllpâs  que  nous  mourrions  cous  ?  cet- 
te vien'eft  pas  plus  longue  que  le  bouc 
du  doigt  :  mais  celle  que  nous  accen- 
dons  n'a  point  de  fin  :  c'cfl  ce  qUe  nous 
enfeigne  la  prière,  faites  en  eftat ,  &  la 
gardez  conflamment  parmy  toutes  les 
fafcheufes  rencontres.  Ce  difcours  par- 
t,ant  d' vn  cœur  fcruent,&  prononcé  d'vn 
ton  ferme ,  eflliya  l^s  larmes  de  ces  pau- 
ures  gens  ,  6c  leur  fîfl  leuer  les  .te- 
fles  qui  tenoient  ba (Tees  encre  leurs 
mains.  ^*       ^    -^ 

Charles  MeiafK^ac  nous  fournit  en« 
core  cette  année  dequoy  confoler  ctnx 
qui  ayment  nos  Sauuages.  U  eA  de 
Tadouffac  ,  &  rcfide  à  Sillery  en  vnc 
df  s  maifons  bafties  à  la  Françoife ,  il  ar- 
riua  dVn  voyage  des  trois  Riuieres>peu 
deiours  après  la  mort  de  Monfieur  Ni- 
collet,  la  première  nouuelle  qu  il  enten- 
dit, fut  celle-là,  illeue  incontinent  les 
yeuxauCielj  prie  Dieu  pour  fon  ame> 
vadroift  ànoAreEglife  dire  fon  Chap« 
l^tpour  ledeSunâ^  ôc  delà  àlaChàp- 


pelle  de  rHofpital,  où  il  en  fid  autant, 
puis  il  veine  nous  voir  chez  nous  ,  èc 
trouuant  le  Père  de  Quem  en  meilleu- 
re fanto  qu'il  ne  Tauoic  laiflfé  en  partant» 
il  luy  dift  ces  mots ,  Mon  Père  i  ay  prié 
Dieu  pour  vous  tous  les  iours  >  ie  luy  ay 
dir,  mon  Dieu  guariflez  le  Pcrc  qui  nous 
enfcigne ,  fi  vous  voyez  que  cela  foie 
bien  •  que  (i  vous  voulez  qu'il  meure  >  (xi- 
tcqu'ïlâille  droiâ  au  Ciel  i  aptes  cela  il 
demanda  au  Père»  ce  qu  il  falloir  faire 
pour  expier  entièrement  vne  faute  donc 
il  s*e(loic  défia  confcfie ,  le  Père  luy  ex- 
pliqua les  trois  fortes  de  fatisfa^ons, 
1  aumofne)  Toraifon,  &  leieufne,le len- 
demain il  s^en  va  à  rHofpital  voh  les 
malades  :  l*vn  defquels  luy  demanda 
vn  drap  >  il  fort  fans  dday  ,  s'en  va  i 
Kebcc,  acheté  vn  drap  auc^iaga^in^  & 
l'apporte  à  ce  malade»  il  a  depuis  touf- 
jours  continué  cette  charité  enuers  les 
pauures>8f  les  infirmes  ,&  prend  vn  fin- 
gulierplaifir  dlesconfoler  &  leur  parler 
de  Dieu. 

L'an  paiTé  edant  en  Carefme  dans 
Its  bois  pour  y  faire  fa  cbaife  &  fa  pro- 
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7  o  Relation  àî  la  Nouuelle  France^ 
uifion  de  viande  boucance^  il  faifoicfa 
ciiifint  à  parc  ,  afin  de  ne  poinc  man- 
ger de  viande  en  Carefme  ,  vn^  iour 
cornme  il  faifoic  cuire  vn  peu  de  poif- 
fondans  vnc  petite  chaudière»  fa  fem- 
me qui  n*eft  pas  Chrcflienne ,  &c  qui  eft 
d'vn  humeur  hautaine»  ietta  de  dépic 
vne  poignée  de  cendre  dans  la  chau* 
diere  >  fe  mocquant  de  luy  8c  dçs  priè- 
res: noftre  bon  Charles  fans  fefafcher 
nydire  vn  feulmot,  vuide  la  chaudie- 
l'e  >  va  quérir  de  l'eau  ,  6c  la  remet  fur 
le  feu  ,  icttant  par  cet  aAe  de  patien- 
ce vn  bon  verre  d'eau  fur  la  cholere,  & 
Torgueilde  fa  femme,  qui  n'ofa  depuis 
rien  faire. 

^  \  Voyant  fon  frerc  qui  s'en  alloit  â 
la^  chaffc ,  &  quelques  autres  Algon- 
qu'tns  Chrefliens  qui  alloient  au  fort 
de  Richelieu  ,  il  leur  donna  à  tous 
chacun  vne  braffce  de  pourcelaine,  lar- 
ge de  trois  doigts  :  c'eft  vn  prefenit 
de  valeur  parmy  eux  ,  afin  qu'ils  fif- 
fent  toirfiours eftat  delà  prier e,ôCpr if- 
fcnt  garde  de  ne  fe  point  perdre  par- 
my les  Algonquins  dç  là  haut,  puis  û- 
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ranc  Ton  frerc  à,  parc  (  il  s  appelle  £u- 
flache  >  ôc  eft  fore  bon  Chrcftiea  )  il 
luy  bâilla  fon  Crucifix  >  de  luy  dift» 
mon  frère  ,  priez  touiiours  deuanc  le 
Crucifix  I  Appuis  quand  vous  aurez  prié 
baifcz-le  auec  amour  &c  rcfpc^^t ,  fou- 
uenez  vous  de  moy  en  vos  prières ,  8c 
prenez  courage:  reuenezle  plutoflque 
vous  pourrez  ,  afin  d'eflre  enfeigncz» 
fouuen^-vous  que  Dieu  eft  par  tour» 
S>c  qu'il  vous  void  toufiours  ,  ne  faites 
rien  de  mal  ,  gardez  les  Dimanches» 
U  les  Fcftes  ,,  ayez  à  cet  cfFcdt  vn 
papier  qui  les  marque  ,  pour   moy  ic 
nefçayencoroùi'iray  y  ieferayccque 
me  dira  celuy  qui  commande  icy ,  ie 
ne  difpofe  pas  de  ma  perfonne  9  Se  ie 
ne  le  veux  pas  faire  :  Car  ie  fçay  que 
Dieu  veut  que  nous  defpendions  de 
ceux  qu'il  a  mis  ça- bas  en  fa  place. 
rirayàlachafTe  ducofté  qu'il  me  dira» 
puis  ie  remmcncray  le  prifonnier  en 
fon,  pays ,  fi  on  m'en  donne  la'commif- 
fion ,  au  cas  que  ie  ne  vous  voyc  plus, 
ic  vous  fais  héritier  dc^uHit  mon  petit 
meuble  a  de  mon  Ud:>  de  mes  rets  9  de 
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7 1  ReUtion  de  la  Nouuelle  France^ 
mes  placs  François  ,  vous  elles  cicfi;^ 
auec  moy  en  poflcflTion  4e  la  petite  niai- 
fon  FrançoiCe  »  que  les  Pères  nous  Oâit 
donnée,  fiievayiulqueau  pays  des  Al- 
beuaquiois  auec  le  prifonnicr  que  le 
dois  quitter  là ,  ic  voudrois  bien  aùpir 
vn  interprète^  pour  leur  parler  de  Oicu 
èc  de  la  foy  ,  ie  le  ferois  bien  volon- 
tiers. 

Cet  homnie  femtle  plein  de  Tef- 
prit  de  Dieu  en  fcs  paroles  ,  &  en  Ces 
aâions^Dieu  luy  accorda  Ton  defîr:  car 
itcuft  pour  compagnon  de  fon  voya- 
ge vn  ieune  homme  natif  du  pays  des 
Abeuàquioii  mefmc ,  &  qui  parle  fort 
bien  leur  langue ,  &  cft  bon  Chreftien, 
il  ont  rous  deux  remené  le  prifonniet, 
^  otit  hyuernç  ^u^ç  Abeuaquioisi  oij 
Charlos  a  efficacement  prefchç  la  loy 
de  Dieu  :  mais  comme  ces  gçfts  nont 
cognoifî;incc  ny  commerce  auec  autre 
pcrfonne  qu*auec  quelques  Anglois  ha- 
bituczlà»  &  font  forts  fuhiets  àl'yron- 
gnerie ,  par  le  moyen  de  la  boiffon  qu'ils 
traitée  auec  les  hérétiques  ,é^^uec  les  na- 
uires  de  la  coftejes  difcours  de  npftre  bô 
Chreftien  n'cur et  pas  tant  d'effet, yn  des 
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Capîtainés  Abenaquiois  pourtant  la 
fuiuy  &  a  procefié  qu'il  abandonnoic 
fon  pays  pour  refidericy*  &r  fc  faire  in- 
ftmire,  afind^eftrcBaptifé,  ilytrauail- 
le  maintenant  5c  femble  dVive  humeur 
docile ,  &  dcfircr  fortement  le  Baptcf- 
mc  :  i'ifluè  le  fera  voir  :  il  le  faut  efprou- 
ueràloifir,  l'expérience  nous  apprend 
jcy  &c  aux  Huronsque  la  multitude  de 
Sauuages  baptifez,&peu  cfprouuez  ne 
fert  pas  beaucoup  à  Pauancement  du 
Cliriftianifme ,  no^s  royons  à  Tctil 
qu'vn  Sauuage  bien  efprouuéybiencon- 
uercy  6c  conftancen  fa  refolution»  fait 
beaucpup  plus  pour  eftendre  la  foy  &: 
attirer  toute  vne  nation,quVne  multita* 
de  lafche  &  inconftante. 
Noftrcbon  Charles  cftant  aux  Abeua- 
quioiS)  fut  auec  eux  viCter  les  Anglois; 
en  leur  habitation ,  il  les  prenoit  pour 
des  François  »  ils  ne  fçauent  pas  encor 
diftingucr  k$  Europcans,ny  de  nation, 
hy  de  religk)n  :  Charles  donc  croit 
aller  vpir  des  François  :  eftant  entré  il 
tire  fon  Chapelier»  U  en  fait  monûre; 
vn  Anglois  prend  la  parole,  &  ky  dit, 
ç*eft  le  Diable  qui  a  trouué  ce  que  tu 
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7  4    Relation  de  la  hJomttUe  France^ 
tiens  >  c'eft  vne  inuention  du  demon:l 
Charles  fans  fe troubler  le  regarde,  &| 
luy  dit  :  mais  c'eft  le  diable  qui  le  fâitl 
parler&luy  met  fes  paroles  en  la  boucheJ 
tu  merprifes  le  fils  de  Dieu  &faMere.| 
L*Anglois  ne  fceut  que  dire  voyant  vnl 
homme  fi  refolu,&  qui  nentendi  aut(c| 
raifon  que  fa  foy.  Charles  tire  de  rc' 
chef  vne  belle  image  :  car  il  efi  fbur- 
ny  de  toutes  les  in(truâiûsdedeuotion.'l 
fheret^quc  le  voyant  luy  monûra  vn 
^  vieil  linge  à  terrç  »  &  luy  dift  »  ce  que  tul 
tiens  ne  vaut  pas  mieux  que  cela.  CKfr- 
les  le  regarde  de  rccbef,&luy  dift.ÇroiS' 
tu  que  l5ieu  tevoye&t^entcnds.  Sçais- 
tu  bien  que  tu  brûleras  dans  Tenfer,! 
puifqaetu  mcfprifes  ce  que  Dieu  a  fait  & 
ordonné  >  depuis  ce  temps-la  les  héré- 
tiques le  l^iflerenten  paix. 

Ce  bon  homme  a  eu  la  confolation  de 
voir  baptifçr  le  Capitaine  Ahnaquiois 
qui  lefuiuit.  Ce  chapitre  eftoit  défia  ef- 
crit  quand  ce  Pofelyce  preffant  fon  ba-l 
pcefme  fe  vit  enrichy  d'vn  furçroy  de 
îaueur  qu*il  n'attendoit  pas  :  car  Mon- 
fieur  leChcuaHer  de  Montmagny  vou- 
lut citrefon  Parain>  au  nom  du  Grand 
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laiftrc  de  Malte  :  Ce  Prince  vraymcnc 
telc  pour  Icfus  Chrift  ,  luy  rcfcnuanc» 
^'exhorcç  de  continuel:  Ton  zcle ,  &  de 
redoubler  fa  ferncur ,  pour  la  gloire  du 
\oy  du  Ciel  9  5:  pour  le  feruicc  de  fa 
laicftctres-Çhreftienne,  quii*hono- 
|:ant  comme  il  dit»  d'vnGouuernement 
temporel ,  le  fauôrife  bien  dauantage, 
|uy  donnant  vn  employ  où  il  y  a  tant 
le  Couronnes  à  amaiTer  pourTEt^rni- 
té  :  aufli  eft-il  vray  que  ce  braue  Che- 
lialier  ne  laifle  perdre  aucune  fleur  ny 
lucune  perle  qui  puiifç  feruir  pour  Içs 
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7  6   Relation  de  la  Nouuelle  Fr^'^ce, 


■•V.'-'' 


CHAPITRE    VI. 

De  U  ^enué  des  Atticameges  & 
leur  Baftefme. 


i }  ■■i 


Es  Atticameges  font  vue  desl 
Nations  que  nous  auons  m 
Nort ,  ils  demeurent  à  trois! 
ouquirtrc  iournées  du  grand 
fietmedans  les  terres.  Uautomnjç  pafld 
16^1.  treize  canots  faifant  enuiron  roi.| 
xante  perfonnes,  defcendireivc  entrai» 
aux  trois  riuieres  ,  c*eftoient  mcfnagesl 
entiers  contre  l'ordinaire  de  ces  peupicsl 
quin  cnuoyent  que  les  plus  robuftcs  cnl 
ces  voyages,  à  raifon  derextremedifl 
£cuhé  des  chemins.  Mais  comme  il» 
auoient  vn  dcffein  plus  rcleué  que  ce- 
luy  de  la  traite  I  &c  qui  leureftoitinfpird 
de  Dieu ,  les  familles  entières  en  vouf 
lurent iouyr.  En  voicy  loccafion ,  Icaf 
Baptifte  Capitaine  des  Montâgnets,  &| 
rcfidens  a  Sillery ,  &  qui  tire  luy  mefj 
A\e  fon  origine  du  pays  des  AcrJcaipej 


deFannée  i6^Zé(2^i64f.     77 
Iges  >  fut  touché  dVn  zèle  &  defir  de  leur 
jSiIuc.  Ilinuica  donc  leur  Capitaineauec 
iprefens  félon  fa  couflume  »  pour  venir 
roir  l'habitation  de  Sillery^  &c  les  defers 
ju'on  leur  a  fait ,  Se  enfembie  entendre 
parler  de  la  Loy  de  Dieuiils  accepterenc 
icsprcfens  &:  fc  refolurent  d'ob^yr.  Le 
^^erc  Buteux  qui  eftoit  aux  trois  riuieresi^ 
juand  ils  y  arriuerent,les  confirma  dans 
leur  rcfolution  ,  ils  defcendenc  donc  a 
iillery  fur  le  commencement  de  No- 
icmbre  1^42..  8c  fe  cabanent  prés  )^e 
[can  Baptifte.  Tous  nos  Chreftietis  les 
Ireceurêc  auec  beaucoup  de  charité  >  cha- 
Icunfecotifcpour  leur  fournir  leur  pcti« 
Iteprouiiio  d'anguilleS|8£de  bledd'inde. 
|Voicy  la  façon,  vn  des  principaux  Néo- 
phytes fort  de  fa  cabane  fait  vnc  criée 
)ublique  de  la  patt  duCapitaine,remon- 
lilrant  la  venue  de  ces  bonnes  gens  êc 
llcur  deflein  :  cela  fuflît»  chacun  court  i 
Ifon  petit  magaiin,  pred  vn  bô  paquet  Se 
llcur  porte  fans  delay  Se  gay emët.LeCa-^ 
Ipicainie  Atticamegeauec  cinq  ou  fixdes 
Iplus  remarquables,  s*en  vient  à  Quebee 
(pour  faluer  M^nfeigneur  le]|Gouuer« 
Ineur^fic  luy  rendre  rûfon  de  leur  arj^iu^e 
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78  RcUtiondcUNouuelle  Frdhcel 

Icati  Baptiftc  fi:  Nocl  Tekfe'crimatchI 
auec  deux  de  nos  Pères  les  accompa- 
gnerenCy  ils  remontrent  donc  comme  | 
leanBaptifte  leur  a  parlé  denodrefain- 
ftefoy,  &  du  fecours  que  les  François  I 
leur  donnoient  du  grand  foing  que  Mô- 
fieur  le  Gouuerneur  prend  de  ceux  qui 
veulent  croire  en  Dieu  >  que  c'eft  ce  qui 
les  a  amenez  :  qu'apret  auoir  eflé  in- 
flruits^  baptifcz ,  ils  retourneroiemen 
leur  pays  porter  les  nouuelles  à  leurs 
Compatriotes,  Monfieur  le  Gouuerneur 
les  receut  auec  beaucoup  d  afFedion.lcs 
encouragea  d'efcouter  les  Pères,  &  bien 
apprendre  ce  qui  eftoit  de  leur  SalucJ 
puis  joignant  les  efFeds  auxparolesjeur 
fait  donner  vne  bonne  prouifion  de  boisj 
&  degalletce:  ils  s'en  retournent  à  Sil' 
lery  tous  rauis  de  ioye  &  £c  mettent  àl 
eftudier  auec  ardeur ,  le  Cathechifme  &| 
les  prières  j  le  Père  Buteux  fut  leur  raai- 
flre.  La  moitié  ont  cùé  baptifez ,  tous] 
les  autres  font  Catecumenei  &  dansvn 
fort  dcfîr  du  mefmc  bon-  heur.  Mais  on 
les  diffère  pour  de  iuftes  raifons ,  il  eft  bô 
defprouuer  long^  temps  les  Sauuages  fur 
tout  quand  on  fe  doute  querintereflte' 


)Drelics  porte,  ou  qu'ils  foncplus  atta^ 
:hez  à  leurs  erreurs ,-  il  n'y  a  nation  pour 
)arbare  qu  elle  foit  qui  n*ayt  ccsfuper- 
titions.  Ceux-cy  dont  il  cft  qucftion> 
mettent  toute  leur  confiance  en  leurs 
tambours  ,  leurs  feftihs  &  leurs  furies 
[u'ils  font  pour  inuoqucr  le  fnanitou  Se 
)our  chaffer  la  maladie  &  la  faim, ces  er- 
reurs qui  ne  femblcmquedesniaifcries, 
Icspoflcdoiêc  puiframméc,il$  ne  croyoiéc 
)aseux-mefmes  s'é  pouuoir  iamaisdef- 
[aire ,  ils  approuuoient  pour  la  plus  part 
la  pricre,comme  chofc  bonne  U  nccef- 
[aire  :  mais  au  refte  ne  vouloiêt  pas  quit- 
[cr  leurs  fuperftitions  ,croyans  que  c  c- 
toit  s  cxpofer  aux  mifcres  qu'ils  redou- 
[oient  le  plus ,  Texempledes  Chrefliens 
k  Sillery ,  Se  l'inftruétion  continuelle 
les  a  defabufez  Se  leurapeuàpcu  arra- 
[he  cette  fottife  de  l'efprit  auec  les  in- 
Irumens  dont  ils  fe  feruoicnt  pour  les 
pratiquer:  la  marque  la  plus  certaine  que 
[uelquVn  vouloit  dôner  de  fa  bône  vo- 
fetc,eftoit  d  apporter  fon  tabou r  aux  pe- 
lés qui  les  enfeignoiét,plu  fleurs  le  firent 
les  le  cômencement  de  l'hyuer  &  fe  re- 
filent capables  d'eftre  enrôles  au  nonu 
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S  O  Relation  di  U  NôUuelU  France, 
bre  des  enfans  de  pieu  ,  ie  couchciay 
icycequi  s'ell  paffé  de  plus  remarqua- 
ble au  Bapccrme  de  quelques- vns. 

Le  premier  qui  y  fut  rcceu ,  fut  vn  ap- 
pelle AnikoacchinommcMi»  hel  en  fonl 
Baptelme ,  c*eft  vn  icunc  homme aagé 
d'cnuiron  x^.  ans  quia  apporté  vn  loin 
incroyable  à  (v';  faire  inftruire»  &c  àrece.| 
uoir  ce  qu'on  luy  difoit;  toutes  ces  pen- 
fces  neftoient  que  de  la  prière  ,  voirci 
fcs  fonges  j  fi  bien  qu'en  dormant ^  il  luy 
fembloit  efcouter  quelque  inftruétion, 
ou  repeter  ce  qu'il  auoit  appris.  Vniourl 
le  Perc  le  voulant  modcrerjuy  dift  qLi'il| 
ne  vint  pa.s  fi  fouuent  >  3c  qu'il  fe  dcgou- 
teroit  de  la  priçjre  ,  fi  on  rinftruiroit  fil 
long^temps ,  ne  crains  pas  çela^dit-il ,  tu 
ne  m'en  fçaurois  tant  dire  comme  l'en 
deûre ,  ie  me  puis  bien  fouler  de  viande 
ou  d'autre  chofe  «  mais  non  pas  de  cc{ 
qui  touche  la  foy:  c*efi;  ce  quimeplaift) 
c'efl  ce  que  ie  chéris  par  defilis  toutes] 
les  phofcs  du  monde ,  tout  ce  que  ie  vois 
de  beau  parmy  vous  autres  François,  ne 
me  touche  point  :  iln'yaquc  voflrcfoy 
&  voftre  façon  de  prier  Dieu ,  qui  me  ra- 
uitle  coeur  :  ie  ne  iouhaitte  que  ccladel 
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vous,  comme  il  cuft  aprisquVn  certain, 
dont  ie  pailcray  cy-aprcs, auoit  apportai 
fon  tambour  au  Pcrcjil  s'y  eh  vient  aurtî, 
&  luy  dlCi  :  comment  tu  ne  m  as  pas  de- 
mandé le  mien  \  le  voilà ,  ie  Tauois  de/ia 
ietic,  le  ne  f  jais  où:dis  moy ,  s'il  y  a  quel- 
que .-^utre  chofc  à  quitter  ,  afin  d  eftr^ 
mieux  difpofé  à  mon  baptefme ,  dis  le 
moy  au  plutofl:  :  car  ie  fuis  pi  es  de  rcxe*- 
cuter.   le  ne  me  foucie  plus  de  cç  que 
pourroient  dire  de  moy  ceux  de  ma  ha-^ 
cion  :  ie  ne  vbudrois  pas  en  tout  aùtrie 
chofeleurde^plairc}  mais  en  ce  quie^ 
de  la  foy  &du  feruicedeDicu>ilmuTï* 
porte  peu  de  leur  plaire  ou  dcfplairc./it$ 
fcmocquét  de  m  ci, de  ce  que  ievay  quel- 
quefois coucher  chez  vous,  ie  ne  m*cn 
mets  guère  en  peine  >ielefais  pour  ga- 
gner le  tcmpsj&  Toccafionitu  n'as  pas  dtt 
loifirle  long  du  iour,  que  tu  vifiteslci 
Cabanesjla  nui£l:  tp  as  le  tcmpi  de  m'en- 
feisner.  Vn  foir  roûttard,  le  Père  retour- 
nant  des  Cabanes  OÙ  ijâLioit  fait  ririftrii^ 
dion,tomba  du  haut  en  bas  d'viiemon^ 
tat^nc  fort  L^linancè  >  ^/iénlTonça  dans  ïé$ 
neif^cs.  la  cheutc  tut  alliez  rude  &danéC'» 
reuie.Ce  bon  leune  homme  quil  aticom» 
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$^  Reîdtion  de  Id  NoUHcUe  Frdnce^ 
pagnoit  afin  d'aprendrc  toufioors  qiicPj 
que  bon  mot,  le  voyant  en  cétcftat,i 
ync  petite  lanterne  à  fa  main  ,  pour  fc 
fauuer  des  précipices  déglaces  &  de  nei- 
ges i  s*efcria  ,  ô  que  les  Saunages  qui 
ne  veulent  pas  croire  ,  ne  voycnt  ils 
la  peine  que  rous  prenez  pour  eux, 
ils  iugcroient  par  là  que  la  prière  eft  vnt 
ckofede  confcquence;  &:enciFcd  plu- 
Èeurs  dé  fcs  compatriotes  eftoieht  tou- 
chez, voyas  qu'on  ne  s'epargnoit  ny  foir 
ny  matin  parmy  des  chemins  &  des  tcps 
il  ruaes,pour  les  ertfeigner.Ceieune  ho- 
me donc  fut  choifi  auec  vnc  ieune  fille 
(a parente,  aàgced'^eauiron quinze  ans, 
fon  modefte,  d'y n  bon  efprit,  &  bien  in- 
ftruite,  afin d'éftrc, comme  les  prémices 
delà  foyentreles  autres  de  cette  natioh 
duNort.Nouspria(mesMô(îeurlcGoù- 
tierneur d'honorer  leur  baptefme,&dc 
fcruir  de  Parain ,  il  le  fit  foit  volontiers, 
fcchoifift  pour  cet  effet  rHofpital  con- 
fàcrc  au  précieux  fang  de  Icfus-Chrift. 
Les  principaux  Sauuages  s'y  trouuerent 
id^us.  Ce  ieune  homme  &  cette  ieune  fil- 
lé  eîloient  rauisd'aifcde  leur  bon-heur, 
ît^rcrpoadireht  â  toutes  les  qucflions  &: 
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(le  ïannée  1641  ^  ié4;«      8| 

imeri^^tionsauecvnehardicfle&mo- 
dcftie  qui  ne  reiTencoic  rien  du  Sauuagie. 
Monlieur  IcGoauerneurdonnalenoni 
de  Michel  au  ieuhe  homme ,  nous  efpc- 
rons  que  le  glorieux  Archange  proce- 
tc£leur  de  toute  rEglifc  >  ellcndra  foh 
bras  èc  fa  Force  pour  la  defFcrce  de  ces 
noiiueaux  Chreftiehs  du  Nord»  U  de  ceis 
peuples  les  plus  delaifTeï  du  monde.  La 
fille  fut  nommée  Marie.  Ajpres  le  baptef- 
meMonfieurleGouuerncurfîtvn  fefti^ 
remarquable  pour  le  pays  ,  à  quarante 
des  premiersSauuages.tes  Atcicamegues 
lerei-nercicrchcôfluytefmbignerentvn 
grand  eoncehtcmerit  de  voir  cet  heu- 
reux commencement  parmi  leur  nation. 
En  voicyvh  autre  qui  n'a  pascefmoigné 
moins  d'ardeur  8d  de  courage  en  fon  ba- 
ptefme  :  c^cft  vii  appelle  Antoine  ou». 
OuabaKouachits,  aàgc  d*enuiron  cin- 
quante ans:  ce  fut  luyqui  le  premier  de 
tous  apporta  fon  tambour  au  Pcre,apre$ 
iranoir  buy  difcourir  vn  foir  àTôrdittai- 
rc  des  chofes  de  Dicn  ,  il  s'efcria  tout 
haut,  il  eA  vray  tu  as  railon,  te  le  protefie. 
dcuant  tous  ceux  qui  m'efcoutent  queie. 
[ticyeuxplus  auoir  de  recours  au  diâkble» 
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T4  KàÂlionitUNoti^^^^ 
nyî^niesrupérilitions gicles  (î^âuoue» 
*&  cnquitrc  cousïcsinftrumcnts,  &  veux 
edrc  bàp;tré>tien  voilà  mon  tambour  ,11 
leiecte  3'cuant  tous ,  &commt;  ce  fut  le 
premier  qui  lift  publiquement  &  hardi- 
•  nient  cét|i;c  9'ftion ,  illut  fort  loué  de  tous 
je's  Ghrcttîcns .  Cet  homme  a  de  grands 
ïehtimcnts  des  chores  de  Dieu  u  delà 
foy Jlh'v a tiéjciifoitr-il  vh iour.  qui  m a- 
tnlte  tant  que  de  voir  que  i  ay  li  ion£c- 
temps  obey  au  diable^  5£  n  ay  pas  cognu 
ceiùy  qui  a  tout  fak,8^  qui  conferue  touts 
&  i'ay  fi  peu  de  chofe  pour  l'honorer  fie 
je  prier.  Ah;  que  ne  fuis-ie  comme  mes 
émans  quieAans  encor  Leunes,ont  Tef- 
bntyif&  la  mémoire  bonne,  pour  rete- 
nir ce  qu'on  leur  enfeigne.  le  me  veux 
ïoiiueiit  fafcher  contre  eux  de  ce  qu'ils 
ne  m'ciiir^gnont  pas  tant ,  comme  ie 
^voudroîs.  Ccftoicvn  plaîfir  de  voir  cet 
tîpmme  aagé  de  cinquante  ans  ft  faire 
initrûire  par  vne  fienne  petite  fille  de  dix 
ans>  iilàfaifoit  feoir auprès  de  luy,  repe- 
tpit  après  elle  Ton  VatetS^^  uiue^  Se  tou- 
tes i|es  prières ,  fe  faifoit  interroger  du 
nifme)  comme  vn  Efcolier  par  f^n 
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Anges ,  auecvneunguliere  confolj^ion 
de  nos  Percsc^ui  y  affiftcréi.  Il  Falibic  vrt 
froid  violent, ,  te  «:  el  que  piufîeur s  en  Ont 
eu  quelquefois  les  bouts  des  pieds  &  des> 
mains  gelées,  il  de  m  eura  les  iliains  ioin  »' 
tes  pendant  toutes  les  cérémonies  âlii 
Baptefme^êc  rei^ondit  tou(iours  auec  vn^ 
fentiment  de  deuotion  ôc  d'humilitë,qui 
parroiiToit  en  tout  fon  extérieur.  On  ba- 
pcifa  après  luy  fon  fils» aagé  de  feptou 
hiiiâans ,  il  voulut  encor  amfter  à  toute  ' 
la  cérémonie,  &  l'encourager  par  paro^ , 
les  Se  pargeftes  à  fe^componerinode-^ 
(lement  en  cette  aâion:à  la  fin  il  lay  ditï^ 
moa  fils  prend  courage  y.  c'eft  mainte-' 
nant  qu'il  faut  cflre  ennemy  de  tdutcë'^ 
ue  Dieu  detfcnd,  c*eft  maintenant  <|ûH[ 
aut  eftre  fage,apreadbien  les  prières» 
&  tes  retiens,  afin  de  me  les  enfèîgner: 
Céthomnie  eft  vndes  plus  con|idera- 
blcsdîs  Âtticamcges?  "  ^  '  '^ /*'^ 

EnvoicyvntroifiefnfccppcUé  Que- ^ 
ratchenon»  qui  mer  iteicy  place:  c*cftïc  ' 
coufin  de  MicheU  duquel  i^y  parl|É,  çy-  ' 
deuant,il  eft  d'vn  naturel  hardy ,  &eh.'/ 
trant,  ce  quia  fait  différer  foiiBapteC'^ 
me  aiTez  long-temps  ;,  maiis  les  grandi 
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i6  Relation  de  UNcuuette  France^  ;• 
inftances  qu*il  en  a  fait,  luy  ont  ouuerc  la 
porte  :  il  eft  vray  que  Ton  aurpit  de  !a 
peine  à  croire  tout  ce  qu  ^  a  fa,it  pour 
paruenir  i  fon  deflein.  Du  commence, 
ipenc  qu'il  eut  refolu  depourfu^ure  le  ba- 

JKcfme  :  li  alla  chercher  (on  tamboui  en- 
eus^ly;,  ienc  fçayQiidans  les  neiges,  ^ 
vint  tîjbuuer  le  P.ere;ticn  luydift-fl,voilà 
ce  qui  a  eftç  autrefois,  ma  plus  grande  at- 
tache :  puis  que  ie  le  quitte,i  abandonne 
toutes  me$  fuperftitions ,  ne  crains  point 
de  me  bdptifer:  ie  fi^iis  marié,  ma  femme 
veut  cftre  baptiféc ,  mon  fils  iv  1  dcfia,& 
ma  nxereauHlsqui  t'empefche  donc  de 
me  faire  le  rncCmç:  fois  afTeuré  de  moy, 
ic  n  auray  iam^àis  honte  de  profclfer  la 
foy^çlepuiçqueicfçciialeç  prières,  ieles 
ay  fait  dirç,  pul;)liquemer\t  cbei  moy  le 
matin»  &  le  foir.'dis  moy  fi  tu  defîrc  en^ 
cor  quelque  chofe,ic  le  fcray.  le  te  veux 
encor  ef|)rouuer,luy  diil  le  Père»  il  patiê- 
ta  quelque  tempsjpuisititerpofa  par  plu- 
fieqrs  fois  les  Rcligicufcs,  afin  d'intcrce- 
dcr  pour  luy ,  &v9yant  qu^on  difFcroic 
encor^il  vatrouuçr  lePerç  en  particulier, 
&Iuydift,  or  jà  fi  ie  meurs  fans  baptef- 
meiqui  en  fera  la  faute,tu  en  repondras 
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à.Dicu:  car  ic  le  fouhaittc  aucc  ardcàr, 
i'ay  fait  tout  ce  qoe  tu  m*as  dîc)  t*ay  ilpris 
tput  ce  que  tum'as^  er\feignc  >  le  îe  (çay 
par  ccrur,  ôç  me  voila  preft  a  en  faire  en- 
cor  dauantaçe  ,  ^  mourir  plutoft  que 
rien  faire  contre  la  foy ,  ou  la  quitter  :  ic 
après  tout  cela  tu  merefufe>&qiïcferayr 
ie,  s'il  me  faut  demeurer  tout  céthyucr 
fans  eilrebaptifè ,  &c  courir  les  dangers 
de  mon  falut,i'aymc  mieux  hy iicrner  icjr 
auprès  de  toy,fi  tu  en  es  content  >  enfin  il 
fi(t  tant  qu'il  cvbtînt  le  baptcl^îie  ; '&  ifut 
nommé  lean>  il  s*efttres-bien  coni^bîrtié 
dçpuis  ce  temps  là.  Vn  ipur  âçliitài^bcp 
fur  le  tard  le  Père  entrant  en.fa  cabaaci 
le  crouua  recitant  fqn  Chapeliec  foit  de« 
uotcmcnt.Sa  prière  eftant  finie>c'eft  dit-^ 
il ,  pour  facisfaire  à  la  fauté  que  i'ay  'faite 
c?e  n'auoir  pas  àuioiurd*huy  afHfté  i  là 
MefTc,  eftant  allé  depuis tinq  iour^  àla 
chafTw,  pour  nourrir  ma  familfe»  Itè  Pei'd 
hay  difl  qu^il  n*y  auoit  point  de  fkntt^pnis 
qu'il  n  auoit  peu  retourner  à  temp^  9  iFeft 
vray>dift-il:mais  pourtat  iiiauc  fix^isfairé 
de  ce  que  ic  n'y  ay  pa?  afHIlé.Vnfien ca- 
marade fepleigaam  à  luy  de  ce  qu'il  né 
f^auoit  pas  les  prières ,  ê^néles  pbiiùok 
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if.^:  car  tu  ne  crois  pas  fermement  &dc*^ 
cœur  ce  qu'on  t'^enfciqné^ainË  tu  ne  te 
itoétspas  en  peirtcqe  l' apprendrd ,  ton  cu 
prit  ne  s'y  applique  qu'à  dcmi,pour  moy 
ije  fuis  aflèuré  dans  mon  coeur,  que  ie 
crois  6c  tiens  pour  certain  tout  ce  que 
\^ov\^  nous  cnfeigric  i  ^  ainfi  l'employé 
toutes  mes  forceSfpour  le  comprendre 
^ië  retenir  )  &  en  cflfpft  il  $  appliquoit 
^^çç  tant  d'e£Ebrt  qu'il  conceut  &aprit 
pat  cceur  tout  le  Parer  en  moins  d*vne 
demie -heute»  au  rdle  qui  cognoiftrales 
5uiuuajge5,s'cj(ton,nera  de  la  liberté  qu'il 
eut  Vrepretidjre  fon  camarade  :  car  ie  di- 
raj5e^npa>i(ranr.  quec'eft  vne  chofecfton- 
O^t^tjÇ  du  rcfpedk  que  les  Sauuages  fe 
£C|t]qentetice  poinft  Tvni l'autre, quoy 
5p'^lsfokntpriuc2dçï*Iiumilùc,  Se  ayct 
ype  ef^tiere  li^er^c ,  de  faire  &  dire  tout 
c^  qu*tfs  vçpifspç  dans  leurs  cabanes, 
^OWÎ«fpis  enççquieftdefe  reprendre». 
i|^^3f  jvqiu  aucc  vnc' circôrfpefliop,  &  pru- 

IJlcux  autres  furent  paptifez  en  la 
Çhapï>elIcdçsVrfulinés5GuillaumcÇa- 
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aagez  d'enuiron  vingt-cinq  an$,il  fe  fo^ie 
rendus  fignalés  non  feulemct â^apprçn^ 
dre  les  prières  :  mais  encoràies  eafei^ 
gneraux  autres.  Quant  le  Perecomn^ç^ 
ça  de  les  inftruireâls  côtoient  les  poii^âf 
&  les  demandes  Air  leurs  do'ig[s:mais^lc 
nombre  venant  à  furpaffcr  celuy  des 
doigts ,  i|s  les  marquoict  fur  des  efcorcef 
faifants  certaines  figures  qui  leur  repre- 
fencoiént  le  fens  de  quelque  articiçi  tç 
s  appliquoient  auec  grande  conteiitioi^ 
pour  le  comprendre  &  le  retenir ,  ^  pui^ 
Tenfeigner  aux  autres!  I^a  fenunc  auoiç 
encor  (a  mère  aagéc  d'enuiron  cinquane? 
te  ansi  d'vn  fort  bon  natqrçl)  ^  qui fem-* 
bloit  nay  ppur  la  deuotion  :  mais  a\i  reftA 
quiauoit  vn  extrême  peine  à  retenir  ce[ 
qu'on  luy  enfeignoit.  Cette  f^mme  donc 
fe  mit  à  ayder  fa  mère  auec  vn  grarid' 
zèle:  cette  bonne  vieille  aufli s'y  :^U«: 
qua  de  cœur ,  en  forte  qu'auec  lefecourji 
de  fa  fille»  elle  apprit  par  cœur  en  moins 
de  trois  ou  quatre  ioursle  Pater,  TAue» 
U  le  Gredo.  Lemary  n*cn  fiftpas  moin$ 
de  fon  cofté.car  ayant  vn  fien  frcre  d*vn^ 
efprit  groilîer,  mais  de  bonne  volonté, 
ilpairpit  la  meilleure  partie  du  iour  ià  re^ 
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batre  auprès  de  luy  les  priwTes  êc  l'tnftru* 
^ion ,  &:  à  les  luy  faire  repeter  aiicc  vne 
patience  admirable  &  qui  ne  pouuotc. 
procéder  que  d*vne  vraye  charirc  de* 
puis  leur  Ba^^tefme»  ils  nous  ont  donné 
dt  beaux  exemples  de  vertu. 

Le  Mary  encrant  vn  iour  en  fa  cabane 
vit  vn  tambour  fait  à  la  Françoife»  il  le 
prend  &  le  met  en  pièces  y  difant  ie  (çay 
bien  que  cela  n  e&  par  mauuats  :  mais 
pourtant  il  ne  le  faut  pas  garder  de  peuif 
de  faire  refouuenir  les  autres  de  leurs  tî> 
bours  &  fuperftiiions  dcfFendues.  1 1  n'y  a 
rien,  difoit-il  vn  iotir ,  qutne  me  fafl'e  re- 
fouuenir de  Dieu  de  quelque  coIlè  que 
i'ailleiiene  peux  rien  voir  qui  n'ayt  eflc 
faitide  !uy,  6c  où  fa  puiâance  &:  fa  bonté 
n'ftpparoiflentjla  v€uc  des  créatures  me 
fcrt  pour  croire  qu*il  y  a  vn  Dieu  qui 
les  ^  fai6fcs  8c  pour  Tay mer.  Gomme  il 
futpreftà  partir  pour  retourner  en  fon 
paysi  le  fieur  Tronquer  qui  auoir  eOc  fon 
parin  luy  fift  vn  prêtent:  ce  bon  Sauuage 
demeura  quelque  temps  fans  mot  dire» 
puis  fe  tournant  vers  Iç  Pcre  Buteux  lit 
prefent  luy  tint  cedifcours.lenefçay  en 
qa'ellc  confideratiçncec  honnefte  honj* 
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ine  fait  ce  prefcnt^fi  c  cft  pour  m^uicer  a 
garder  la  Foy>  il  ne  faut  que  le  feu  d'En* 
fer  pour  m*arrcfter&  me  tenir  en  mor^^ 
deuoir-.fi  c'eft  affinqueie  mefoiiuiennc 
dcluy^iene  menfçiurots  oublier, fi ie 
n  oublie  le  nom  de  Guillaume  qu'il  m*a 
donné  >  &  queie  chei^is  infinirhenc:  fi 
c'eft  pour  nionftrer  fa  libéralité  en  mon 
endroit,ie  ne  peux  autre  chofe  que  le  rc*^ 
mercier ,  ce  que  ie  fais  de  cœur  &  le  prie 
de  croire  que  iamais  \e  nç  quitteray  la 
foy  en  laquelle  il  m'^  feruy  de  parain: 
ceux  qui  cftoiêt  là  prerens,n'àttendoicnc 
pas  cette  refponce  fur  le  champ  d'vn 
Sauuag;e.  i» 

Le  Capitaine  des  Atticarocgues  *  ç 
fut  pas  Baptifé  pour  lors  >  il  auoi:  bonne  ' 
volonté  :  mais  non  pas  toutes  tes  difpo-  ' 
fitions  néceflaires  fa  femme  le  deuança^ 
&  obtint  le  Baptefme  par  fa  ferueur ,  &c  fa 
confiance  Se  depuis  gagna  fi  bien  fon' 
mary  qu'elle  le  faifoit  prier  Dieu  foir  &c 
matin,  &:  lobligea  doucement  de quic-* 
ter  Ton  tambour,  qu'on  croyoit  qu'il  n  *a- 
bandonneroit  iamais  qu'à  la  mort;  tant  ' 
il  y  eftoit  attaché  &  fe  vantoit  dauoir  ' 
çohfcrué  fa  vie  &:  celle  de  fcsgens pa r  ' 
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Its  loncf cries  qu'il  fait  auec  cec  înftiii» 
W^cnt.  Oh:  quoy  ^u  illç  quittaH,on  difte- 
fa  pourtant  iufqucs  au  printemps  Ton 
l&aptetineUtHn  cfe  le  rendre  plus  lolsdc: 
¥olcy  vncasaé  confcience  que  fa  fcm- 
tiric  proposa  àû  Pcre ,  lors  qu'elle  cftoic 
preite  ^partir  »  u  mon  m^y ,diit. elle  qui 
n  eit  pas  encor  Baptife  veut  faire  quel- 

ÎîicfeRin  où  le  Diabré  foit  honore  ,  ic 
eray  obUgée  félô  nofire coudume  d'à- 
prcfterlà  cnaudlere>quefcray-ie  làdef- 
fus:  ce  fera  bien  fait,  clic  le  Percde  nV 
Pas  mettre  la maih ^6^  dédire  à  ton  mary 

3Ve  tu  as  renonce auDiable,  êe:  qu'il  en 
OU  faire  autat.  Que  ii  neatmoins  tu  lu^ 
geois  qu'il  te  deiifi;  raolefter  au  s'altérer 
contre  la  Foy,  pour  céfublet'.tu  pourrois 
te  comporter  comme  a  rordmairesians 
prétendre  autre  çhofe  qu  a^beyr  a  ton 
rbary ,^  tuy  apprci^cr  à  manger.  Arri»:  è 
qui  voiidfa,<diIî-eljeJeiui$  toute  rêfolic 
Q^en'enriép  faire  ,celuy  quiacout  fti^* 
me  donnera  des  forces. 

Vn  bon  vieillard  (c'ëftoit  le  plus  aagç 
de  la  troupe)  s'cftant  venu  confefler 
aûantquc  partir ,  dift  au  Peré ,  c*eft  pour 
la  derpierç  fbisque  ie  te  p^rkray,  mc^ 
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corps  s'en  Vf  cnppuricure  >  ie  le  laiiTçra/ 
dans  les  bois  :  m^is  mon  amç  nç^peiiç 
mourinprend courage  à  pnçci!>ieii  pour 
moy.  Penfe  en  ton  cœur  quçic;  feray 
more  auec  laFoy ,  5c  le  deiir  d'fUcrau 
Ciel  :  quoy  qu'il  arriuc  ie  ne  repren^ray 
iamais  mes  fuperfiiiion&  :  eii  yç^tçi  ie  tç 
remereie  de  nron  Bapteime  <G|e4^  m'f-p 
uoir  appris  lechc;^in  duCieUqaecere* 
dray-iepourlapeipie  que  tu^dexiaetiTi 
fcigner  ?  &  i'aupis  des  forccspour  aller  i 
la  chafle  >  le  te  feroi&prefcnc  di^  prcmiec 
Oreignacqueiecuerois  »  il  ne  me  refte 
rien  qu'vn  petit  fac;  à pecun  >  que  i ay  or*' 
nay  u:  cnioliuay  cpme  tu  vois];  le  voit), 
ie  te  le  donne.  Le  Petç,luy  refppndit  ea 
fouriant  ,ie  c'enfeigne  pour  Dieu  Se  pomr 
lamour  que  ie  porte  à  ton  ame  &  nonr 
pour  tes  biens ,  garde  le  >  i*attens  la  ro«> 
compenfede  Dieu ,  aye  courfi^e  &  per- 
feuere  conftâment^àffipd'allçraç  CiçL 
Vne  bonne  vieille  après  fon  Baptefri 
me  ayant  ouy  raconter  quelque  chofe 
des  grandeurs  de  la  France»  dift  au  Père; 
^c  çroy  que  tout  ce  que  yous  dittes  dç 
^P.ftjf  Ç  pay«,çft.y  ray^mais  cç,  n  eft  pas  çç 
que  ie  defice  le  plus»  iayme  mieux  le 
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Paradis  qiiè  tout  cela  :  fi  i'y  fuis  vii  ioui: 
comme  VtCpctc^  ie  verray  tout  le  mon-^ 
(le>âc  ce  qui  cft  encor  de  plus  beau  que  lé 
hionde:en  vérité  ie  foupire  après  cette 
maifon  cterhelle  &  Voudroisy  pouubir 
mener  tous  mesgchs  auec  moy  ic  brufle 
d'vndeJSi:  de  les  voir  tous  coriueitisiÔ 
que  ie  Vôudrois  bien  fçaubir  tout  ce  que 
tu  fçaîstiVnfeigncrois  mes  enfans3^  mes 
nepueuXi  qui  fonc  là  haut  datis  les  bois; 
ou  ils  viueiit  comme  des  belles  >  prends 
couragétoy  qui  esâmy  deDieu,à  nous 
eiifeigher /ô  (itu  tie  pouuois  cmbarquet 
au  prin^tlemps  auechous>tu  nous  inftrui^ 
rois  dansWôrtrc  pays^ique  ferons-nbus 
fans  M^ffe,faris  Confeffion&ransmai- 
ftre  >  Ce  dernier  fcntiment  auquel  nous 
ne  pouùions  pai  encor  fatisfairé  cftoic 
<0tTîmun  â  tot!s  ces  patiures  gcs ,  &  nous 
tiroir  leslarmes  des  yeiix:mais  pôurtaist 
ce  n'eftoit  pas  ce  qui  nous  affligeoit  le 
plus.  Lé'péu  de  moyen  que  nous  auions 
dclcs  deifendre  eux  &  les  autres  Sauua- 
gés  contre  Ici  Hiroqudis  leuts  ennemis, 
nous  dônoit  bien  plui  viueméc  au  cœur; 
9c  detrempof t  la  joy e  que  nous  auions  de 
leur  coTtiu^rfionid  Vne  amertume  extrc- 
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nie:  l'en  parleraycy.apres.  Icreuiescn'- 
cor  vn  peu  à  cette  bonne  vieille  :  quand 
on  faiioic  les  pneres>elleiiepouuoit  per- 
mettre qu'aucun  de  Çt%  Compatriotes 
fufréta/ris>elle  les  exhortoicàioindreles 
mains  U(c  tenir  modeftement  fieficV- 
fiOient  des  enfans  elle  prenoit  elle  tnef- 
me  leurs  mains  ic  leurfaifoitioindre  du- 
rantes prières.  Voyant  entrer  le  Perc 
en  facabaticelle  dift  à  Ton  Hls  >  voicy  le 
Pere,prendt  courage  &  faits  ce  que  tu  as 
tefolu  :jau  tAefme  temps  lèieunehom- 
metircfes  deux  tambours  &  les  dbnne 
au  Père  auec  ces  paroUes  >  tien  voila  mes 
lambours^ie  les  quitte  :  la  mère  adioufta» 
cela  veut  dire  qu  il  renonce  au  Diable  fie 
demande  le  Baptefine  :  cela  eft  y  ray^dift 
le  fils,  &  ie  troy  qu'on  me  l'accordera» 
quand iefçauray  les  prières:  mais  puif- 
queîetedonnela  chofe  en  laquelle  ief- 
perols  beaucoup  pour  ma  confolation,  il 
faut  auili  que  tu  me  dônes  v  ne  chofe  que 
tu  chéris  grandement}  ic  veux  dire  va 
Chappellct  pour  honorer  la  Mère  du 
Fils  de  Dieu  ;  le  Père  luy  en  promift  vn, 
fi  toil  qu'il  auroit  appris  à  le  dire ,  ce  qui 
fut  bieû  toil  fàt:il  u  eft  pascroyable  co* 
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Vf  ^^^'^^  ^/^  ^^  NàuftelU  Frdncâi, 
Vich  CCS  bonnes  gens  font  portés  «^  cette 
deiiotion  de  dire  leur  Chappellet  en 
Thonneur  au  Fils  de  Dieu  &  de  farres- 
Sai'nflteMcrCj  &  combien  ils  fontpaf- 
ftennës  d  eh  âuoir>rur  touic  qui  foicm  vn 
pcu^rosôc  beaux  pour  les  porter  pedus 
a  Icqr  col.  Voiçy  y  ne  chore  qui  fera  hon- 
te aplufieiirs  enfants  de  France  :  UPcre 
Qémandoic  vn  iour  à  vnc  petite  nlle  u 
elle  vouloit  aller  au  CitI  ,  &  oùvou- 
drois-ie  aller  <iotic,  fifl  elle  :  mais  diftlê 
Père  en  riant,  lès  filles  qui  nobeiflenjc 
point  a  leurs  parcps  comme  toy  ne  vont 
pas  au  Ciel  :  &  coiiirnent  di^!  tu  cela  toy? 
^uifqtietupries&quetu  cnfeignes  qu'il 
ne  faut  pas  mentir  ny  detraàer  ?  tu  fais 
i  Vni^raufrCjtumentsôc  tu  parles  mal 
acmoy  :  c^àr  iènç  dçfobçy  iamais à  mes 
parés,,  k  n*ày  garde, de  lefaire  à prefcnc 
que  ijcçognois  pieu  &:aymc  lapriere.La 
Mcrc  qui  eftbit  là  prefente,  la  fécondas 
vn  autrç  le  ni^t.  de  ion  çolte  &  toute  la 
cabane  cuft  effc  contre  IcPere^s'il  n'euft 
coniciié  qu*il  auoit  dit  cela  en  riant  & 
pourlerprouupr.,  ,  „   ^ 

Les  crifans  qu'on  a  Baptifés  àl'vfage 
de  raifon^  ont  donne  des  telmoignages 
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dVn  bon  cfprÎMlsconçoiucnc  prompte-^ 
mcc>  retiennent  aifcment,  âcTcfont  ren<* 
dus  fort  aflîdus  au  Catechifme  ;  ce  qui 
n'a  pas  peu  feruy  pour  les  plus  grands 
qui  ont  appris  les  prières  des  pluspetirsi 
il  eâarriué  fouuent  que  le  Père  voulant 
apprendre  le  Pater>  T  Aue,  &  le  Credo»  à 
des  perfonnes  aagés»  ilsluydifoient:ie 
fçay  défia  tout  cela,  mon  fils  ou  ma  fille 
me  l'ont  appris  ^  ce  moyen  a  tre&  bien 
reùfll:mais  il  faut  auoiier  que  le  grand 
dffir  qu'ils  ont  eu  d'Aj)prendre  ^  &  leur 
bô  naturel  y  ont  bien  feruy.  Le  Père  en- 
trant le  foir  en  la  cabane  du  Capitaine» 
pour  y  faire  les  prières  Se  l'inftru^lion, 
on  ailoit  incontinent  aux  autres  cabanes 
les aducniri  chacun  venoit,tous  femet* 
toicncàgenoux  ioignoient  les  mains  iC 
fermoient  les  yeux  pour  prier  Se  répéter 
aucc  pius  d'attention  ,  fi  quelqu'vn  ne 
qiuttoit  pas  incontinct  la  befongne  qu'il 
auoit  en  main  ,  il  eftoit  rudement  repris: 
vnc  petite  fille  ayant  voulu  mettre  va 
pruneau  en  fa  bouche  qu'on  luy  auoic 
dôné  pour  auoir  bien  icfpondu  ,  trois  ou 
quatre  la  frappèrent  furie  champ ,  6c  la 
firent  quitter  :  yne  autre  fille  aagée  ds^ 
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feptans,  voyant  fa  fœuc  aifnée  badiner 
auecie  ne  fçay quoy  qu  elle tenoic  eh  fa 
main  I  luy  arracha  difant,  c'eft  le  Diable 
quitemec  cela  en  main.  Quant  le  Père 
expliquoit  quelque  poinâ^chacun  mar<» 
quoit  fur fes doigts  (î  tofl:  qu'il  ouuroit  la 
bouche  :  c'efloie  vn  plaifir  de  les  voir 
tous  leuer  les  mains  en  Tair  &  plier  les 
dofgts  félon  le  nombre  des  propoficions 
qu'ilfaifoit»  &  comme  cela  n'efloic  pas 
afTez  capable  d'aider  lamemoircila  plus 
part  peignoiem oy  faifoict  des  marques 
fur  des  efcorcesauec  de  la  peinture  rou^ 
ge,  a  la  fin  ils  perfuaderent  au  Père  de 
figurer  luy-mefmefur  vn  papier,cequll 
leur  deuoit  expliquor:il  faifoit  donc  cer- 
taines marques  ou  lettres  qui  fignifioiet 
lefens  des  chofes  :  chacun  voyant  le  pa- 
pier attaché  au  haut  de  la  cabane  le  de- 
uorojt  des  yeux:  le  Perc  auec  vne  ba- 
quetteleiftrmontroirceque  vouloit  di- 
rc  chaque  lettre  ou  figure ,  après  qu*il 
auait  parlé  ceux  qui  penfoientauoir  cô- 
pri.<>  prenoient  la  baguette  &  en  répétât, 
faifoint  comme  ceux  qui  expliquée  des 
énigmes  *  cette  façon  iointe  à  leur  fer- 
ucur  U  bonne  volonté  >  ne  feruoit  pas 
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peu  à  leur  faire  comprendre  les  myftç* 
r  es  de  noftre  fainâe  Foy  :  les  Çhrçftieos 
de  Sillery  eftoicnc  remplis  de  ioye  dç 
voir  vn  celfuccez  parmy  leurs  allies  ^  SC 
y  concribuoienc  de  leur  collé  puifTaca^ 
méc.  Vn  entre  autre  alloic  vn  iour  crianc 
tout  haut  autour  des  cabanes  :  Atticar» 
megues  prenez  courage  croyez  ferme* 
mêcsfî  c'eft  tout  de  bon  que  vous  croyez; 
vous  priferez  la  Foy  par  defTus  toutes  les 
chofes  du  mondc;nous  rexpcrimentons 
maintenant  en  vous^autre^  nous  qui 
croyons  défia  depuis  quelques  Années» 
nous  Tentons  combien  c'eft  vn  grand 
bon  heur  de  cognciflre  Dieu  &fçâuoic 
lecheminduCieU  les  femmes  Algoi^f 
quines  en  faifoient  autant  de  leur  cofté; 
le  Père  en  rencontra  vn  iour  vne  appeU 
Icc  Angélique  qui  les  cxhortoit,  il  l'en- 
couragea &  iuy  difl::tu  fais  bien>c&tinuêV 
elle  repart  iele  fais  de  bon  cœur  :  mais 
que  fi^auroic  dire  vne  pauure  vieille  corn* 
me  moy ,  finon  de  leur  apprendre  à  dir^ 
le  Chappcllct,&  de  le  reciter  moy-mef- 
me  pour  eux  s  cette  humilité  eftoit  loiia*- 
ble  :  mais  au  foi>d  quand  nous  Icnten* 
dions  expliquer  les  miileres  de  nofirc 
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faindcFoy ,  elle  nousrauiflbit,clledc* 
hiandoic  fouuenc  aux  Pères  &:  bien  que 
font  les  Atticamegucs ,  croycnt  ils  fer- 
irtemeni?fçiucnt-il$  les  prieres?pleuft  i 
Dieu  qu'eux  ^  tous  les  Sauuages  euITent 
vn  cœur  femblable  au  mien ^  ils  auroienc 
cnuie  d'aimer  Dieu  dauantage  qu'ils  ne 
font.  Cette  bonne  vieille  a  quelques  pa- 
rens  Atticamegues  ,  elle  a  voulu  aller 
hyuctner  auec  eux  dans  leurs  pays>  pour 
les  ayder  à  prier  Dieu,  &  à  retenir  ce 
qu'ils  auoienc  àjpp-is.  Le  foir  auant  qu'ils 
parti fTcnt  pour  leur  grande  chaflc  >  le 
Père  Butcux  leur  fut  dire  à  dieu  :  tous 
s'aflcniblcrent  en  vnc  cabane  &  luy  tef- 
moignerent  des  reffentimcns  capables 
de  fendre  le  cœur,  illesconfola,  &leur 
fiftvoirle  changement  que  Dieu  auoit 
bpcrcen  eux  ja  grande  obligation  qu'ils 
auoientd'en  remercier  la  diuine  boncé 
&  de  l'aimer,  la  fidélité  qu'ils  luy  auoiéc 
'  promife,  les  chaftimens  dont  Dieu  pu- 
niroi^ceiix  quiabandonncroient  laFoy, 
ficCc  comporteroient  mal  dans  leCliii- 
fti.ttiirmc  :  puis  il  leur  fift  dcuxprefcns 
pour  les  faire  refllniuenir  de  deux  cho- 
fes,  leprcmicr  fut  vn  Crucifix,  pour  les 
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^duertirdc  confcruer  la  Foy  toute  leur 
&  fe  fouuenir  que  le  ms  de  Dieti 


vie 


cfloicmort  pour  eux,  le  fécond  fut  vxi 
bafton  fec  qui  n'eiloit  bon  qu'à  mettre 
an  feu,  adiouftant  que  ce  feroitle  meHr 
me  de  ceux  qui  nobeiroient  pa^  iî 
Dieu  >  qu'ils  feroicnt  comme  vn  bois 
mort,  &  bruAeroient  àiamais  dans  TEqr 
fer  j  à  la  fin  fe  firent  les  prières  auec  vné 
grande  ferueur  ,  le  Père  diâribua  des 
Catalogues  àplufieurs ,  pour  cognoiftre 
les  iours  de  feftes  &  les  garder ,  les  fem^ 
mes  attendoient  le  I^ere  au  fortir  de  la 
cabane  pour  luy  dire  à  dieu,  lafemnie 
du  Capitaine  prifl;  la  paroUe  U  la  méf- 
iant de  larmes  ,  luy  dift  :  en  veritcnous 
auons  vn  grand  regret  de  te  quitter,  Se 
que  ferons  nous  fans  maiflre  dans  les 
boii  ?à  Dieu  Père  Buteux,,&:  que  fera  vrie 
pauiire  idiote  comme  moy  fans  meflc, 
fans  ConfcfEon  &  fans,  aucun  qui  nous 
cnfcignc  ,  les  autres  femmes  n*en  di- 
foient  pas  moins>^  toutes  dirent  à  Dieu 
les  mains  ioîndes  criant  ;  prie  Dieu  pQûc 
nous  U  pour  nos  pares, it  fallut  enfin  quç 
le  froid  &  lanuift  lesfeparaft  :  voila  yhe 
partie  de  ce  qui  s'eftp.al^cdepluscbnft- 
G  iijt      "^ 
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i6x  Relation  delà  NouudUFrancel 
tbrableenrinftnrâiion  6c  au  Baptefme 
des  Atticamegues  pendant  rfayuct»  ils 
font  retournez  au  prin  temps  aux  trois 
Tiuieres ,  pour  iôuïr  des  Sacremens ,  5r 
apprendre  <te  plus  en  plus  les  chofesde 
la  Foy ,  de  faire  Baprifcr  ceux  qui  eftoiene 
i^  mieux  difpofez ,  entre  lefquels  a  efté 
le  Capitaine  auec  deux  de  fes  filles  ma- 
iriez,  icnefçay  £i'aurayloifird*en  dreC- 
fer  vn  mémoire  auant  le  départ  des  Na- 
uires:quand  la  donation  de  feûMonfieur 
^eSiliery  n*auro'^  iamais  produit  autre 
tien»  ie  crois  qu'il  eA  trcs  fatisfait  dans  le 
Ci^i  >  il  eft  vtay  que  Dieu  a  donné  dés  le 
commiéncement  fa  benediftion  fur  le 
Cht  iftianirme  de  Sillery  ,  êc  continue 
topfioursàverfer  fes  grâces  fur  les  Sau- 

Ïiages  Chrefticns  qui  y  refidcnt  :  mais 
Cutarrfft  y  eft  puiiTamment  combattu 
dedeuxcoftez.  Lvn  eft  la  peur  des  Hi- 
itbquois  qui  vortt  croiffaht  en  armes^  en 
forces  &  en  cruauté  >  l'autre  eft  la  pau- 
nreté  du  pays  &  des  Sauuages  qui  les 
rehd  errans,&:  les  oblige  a  courir  pour 
iciicrcher  leur  vie:&  ie  ne  fçay  fi  on  pour- 
Uédhtinuer  les  fecours  6i  ïts  moyens 
«qù*bn  ftous  donne  pour  remédier  à  ce 
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mal  9  8c  faire  vn  arreft  qaï  puiffe  cftre 
fiable  de  foy^merme  ,  k  benediâion 
que  Dieu  a  donné  fur  les  commenct* 
mens»  nous  faicerperervab«n  ftoffuit 
&  vne  heureuf^fin. 
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D«  Hurons  qui  om  hyucrni  ^  Quehtû 
er  à  SilUry.  ;^\, 

lèfk^t  £  Séminaire  des  Hurons <|u! 
j^jBMfc  auoic  eflC  cftably  à  nofojB** 
alliMB  Dame  des  Anges»ilya.qttâ- 
^ÏÏW^  ques  Années  pour  cHeaerde« 
enfans  de  cette  nation,  fut  interron^a 
pour  de  iuftesraifons  8c  nômemencpar 
cequei'onne  voyoit  pasdefruiâ:  nota- 
ble parm  y  les  SauuagesiCÔm^Qçant  fi)i-, 
firuéiiô  dVn  peuple  par  des  cnfan^>rex^ 
perience  nous  l'a  fai(5t  cognoidre^voicy; 
vne  occafion  qui  nous  a  oblige  de  refla^ 
blir  comme  vne  nouuelle  façon  de  Se«r 
minaire  :  mais  plus  aiCée  &:  pour  des  per*^ 
fonncs  plus  aagées  8c  plus  Capables  d'in** 
ftruâion ,  Dieu  veille  que  les  courfes  dea 
Hiroquois  ne  nous  empeCchenc  pas^  do 
continuer.     '  ""■  G   iuj 
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^  'Vn  ieunç  hommede  ceux  quiatjoicnt 
efté  autrefois  au  premier  Séminaire  des 
HuroAsàN.  Dame  des  Anges ,  s*eftanc 
troUué  en  viie  grande  cépeKe>  au  milieu 
de  leur  grand  lac»  fift  vœu  a  Dieu  s'il  re« 
chapoic  de  mener  vne  vie  plus  réglée  SC 
plus  parfaiâe  >  fen  vœu  cfi  exaucé.il  eft 
deliuré  contre  toute  apparence  humai- 
nci  il  vatrouuer  nos  Percs  qui  eftoienc 
aux  Hurons  Kleur  cômunique  Ton  voeu 
&  fa  refolutiô»  on  y  péfe>  on  délibère,  on 
fe  refout  enfin  de  le  tirer  hor  '  de  sô  païs^ 
o^ùil eftoit en  plus ^and  danger >  fie  de 
rènurycr  çâ  bas  affin  qu'il  fut  mieux 
aydé  A  qu'il  peuft  voir  fexéple  des  Fra« 
çois  &  des  Algonquins  de  Sillery:on  luy 
donna  pour  compagnon  vn  autre  teune 
homme  Huron,  lequel  defiroit  de  fe  fai. 
re  Chreftien  :  ils  arriuerent  tous  deux  à 
Siilery^lan  pafé  le  mois  de  Septembre» 
ce  fut  à  cette  occafion  que  i  arreftay  de- 
rechef le  Père  lean  de  Brcbeufquiauoie 
hyuernc  icy  Tan  piecedenr,  &  quin*e- 
ftoitpasencor  remonté,  afin  de  les  in* 
ftruire  ê^  d'en  prendre  la  charge,  plu- 
£eiirs  autres  ieunes  gens  Hurons  qi^ 

eftoiet  defcêdus  en  traicce/eprefentcrci; 

D- •- '■'-   -• 


|i:U 


1  il 


ietànnie  i6/^i.& i6^1  loj 
aufn  à  nous  pour  eltre  receus  &  cAre  in-* 
firuics  :  mais  le  peu  de  viurcs  que  nous 
auons,  ne  nous  permettant  pas  den  ad^ 
mettre  dauantage  ,  vnc  partie  d'iceu3Ç 
fut  contrainte  de  s'en  retourner  en  leurs 
païs  )  &  Tautre  de  fe  ioindre  aux  Algon- 
quins pour  aller  pendant  Thyuer  à  la^ 
chaife  ou  à  la  guerre  auec  eux. 

Toutesfois  la  charité  de  Monfieur  le 
Gouuerneur  &  des  Mères  Hofpitalie- 
res  nous  a  donné  moyen  d'en  adioindre  . 
trois  aux  deux  premières  y  &  baptifec 
ceux  qui  nel^eftoicnt  ^as  ijhez  nous,auec 
Taide  que  i  ay  dit>  nous  en  auons  logé  8c 
entretenu  quatre ,  &  vers  le  Printemps 
vn  fixiefme  qui  eft  furuenu^  tous  vniuer« 
feliement  parlant»  nous  ont  fort  édifié» 
ils  eftoient  touiiours  des  premiers  à  la 
Mcflfe  Sf  aux  prières ,  de  en  fortoientles 
derniers  au  foir  &  au  matin  >  ils  ne  man« 
quoient  pas  de  faire  leurs  prières  afTez 
longues  à  deux  genouX,  foit  quilsfuf- 
fent  à  la  maifon^foit  qu*ils  fufTent  dedans 
les  bois  à  la  chafTe  plufieurs  fois  le  iour 
ils  alloicnt  à  la  Chappelle  »  pour  prier 
Dieu,  ^faluër  le  fain A  Sacrement, ils  *■ 
n'cuflent  eu  garde  de  rien  cncommen* 
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ttty  fans  auoir  fait  au  préalable  le  figne 
de  ta  Croix  :  Tous  depuis  leur  baptefme 
n'ont  pas  manqué  de  fe  Confefler  d:C6« 
munler  au  moins  tous  les  Dimanches,  U 
plufieurs  d*encre  eux  s^alloient  Confef- 
fer  fi  toft  qu'ils  penfoient  auoir  commis 
^elque  faute  vn  peu  notable  :  tout  le 
long  de  rhyuer ,  ils  alloient  tous  les  Di- 
Hiaches  àQuebec/pourafl^eràlagra* 
de  Me(re,àquoyilsn*ont  pas  manqué» 
quelque  temps  qu'il  ayt  fait»quoy  qu'it 
y  ait  enuirondeux^lieuës>&  qu'il  falluft 
partir  pour  l'ordinaire  auant  le  iour^pen- 
dantla  rigueur  de  l'hyuer:  maisledefir 
de  plaire  à  Dieu  ,  te  le  contentement 
qu'ils  receuoient  avoir  la  deuotion  de 
nos  François  afièmblés  enl'Eglifejfai- 
foit  qu'ils  ne  trauuoient  rien  difficile.De 
plus  la  paix  te  IVnion  >  en  laquellç  ils  ont 
vcfcu  par  enfemble,  te  auec  nos  Fran- 
çois te  les  Sauuages  Algonquins  »  te  les 
feruiccs  quirendoient  volohtiersrmon- 
flroient  afTezce  que  peut  la  force  de  la 
foy ,  8c  de  la  g:acediuine  quand  elles'cft 
emparée  des  cœurs  mefmes  Sauuages. 
Voila  ce  qui  a  cft  é  commun  à  tous,voicy 
ce  qu'il  y  a  de  particulier.  C«luy  qui  a 


doné  occafiô  à  coûte  l'affaire  e(l  vnnô« 
mé  Armât  Andcvaraken  qui  i¥i  pas  peu 
(eruy  par  fes  exemples  Se  fes  paroles  i 
l'inftruftion  des  autres,  &  à  les  encoura- 
ger à  bien  faire.  Noftre  Seigneur  luya 
communiqué  par  interualle  de  grands 
defîrs  de  fon  falut  ^  &  niefme  quelque- 
fois d'abandonner  le  monde,  <c  d'entrei: 
en  Religion  ,  laquelle  il  cognoift  fort 
bien,  &  dijflingaed  auecla  vie  commu- 
ne :  mais  elle  demande  vne  longue  ef- 
preuue,eflreSauuage»  et  efire  Religieux 
font  cbofes  qui  femblent  bien  repugnan- 
tess  toutefois  la  grâce  de  Dieu  bc  le  tcps 
pourront  tout  apporter.  Ceieune  hom* 
me  vint  vn  lourde  cet  Hyucrtrouucrlc 
FereBrebeaftàlafindefaMelTes&luy 
tint  ce  difcours  *,  Mon  Père  i'ay  grande 
enuie  de  bien  faire  U  de  me  fauuer ,  Tay 
entièrement  refolucel»:  carie  crains  ces 
feux  quibruflent  inceiTamment  fous  ter- 
re, U  qui  ne  s'cAcigncnt  iamais.  Pour 
paruenir  où  ie  pretens  ^  ie  voudroisbien 
demeurer  toujours  auec  vous ,  &  ne  re- 
tourner point  aux  Hurons ,  oà  il  y  a^ gra- 
de peine  de  fe  fauuer,  les  occafions  de 
jpecher  fontfrequetes  dedans  nos  bour- 
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i 08  RcUtion  ii là  Nûuuellc îtànci, 
gade$:la  liberté  y  eft  grandc^ie  fuis  pour* 
tant  détermine  dobeïr  &  de  faire  tout 
ce  que  le  Père  Supérieur  ordonnera  :  s*il 
me  commandoit  d*aller  aux  Hyroquois» 
i*irois  tres-voloiiticrs  (ans  aucune  ef- 
cortejficmefme  s*ii  me  commandoit  de 
meietteràcorps  perdu  dedans  cette  ri- 
uîere  quipafTe  là  deuant,  ie  le  fcroisau(fi 
toft.  C'eit  ainfi  qu'il  parloit>ne  regar- 
dant pas  àiachofequide  foy  eft  illicite: 
mais  iîmplementau  commandement.-au 
^cfte  difoit'il ,  que  le  Père  Supérieur  me 
dife  ce  qu'il  me  con'îkient  faire ,  ie  fuis  af. 
feuréqueceferalayotontéde  Dieu»  d^ 
par  ainfi  i  y  acquiefçeray.  Archiendaffé» 
c*eft  à  dire  le  Père  Hierofme  l'AlIcmanc 
qui  eft  Supérieur  aux  Hurons>  m*a  adref- 
fcàluy.  lefçay  bien  que  vousauez  en- 
cor  d'autres  Supérieurs  en  France:  mais 
c'eft  luy  qui  tient  icy  la  place  de  Dieu» 
&  qui  me  dira  ce  qu'il  faut  que  ie  fafleu 
Le  Pcre  Supérieur  luy  fift  dire  qu'à 
loiioit  fort  fon  defTeîn  U  fa  deuocion, 
qu'il  perfeueraft  courageufement  ^  qu^ 
nous  aurions  toufiours  vnfoin  très-par- 
ticulier de  luy  »  que  pour  ce  qui  eft  de  de- 
meurer là  bas  chez  naus,  on  y  penfcr-oft. 


&  on  le  reconunanderoit  à  Dieu»  Bc  qu'il 
filMemefunede  Ton  codé:  on  confulca 
aptes  les  prières  faicesi&on  trouua  meil- 
leur qu'il  retournaft  «ncor  en  fon  piis^Sf 
qu'eltanc  cf  aignanc  Dieu  »  comme  il  eft» 
U  affilié  de  nos  Percs ,  ce  feroic  le  meil- 
leur pourluy  &  pour  les  Compatriotes. 
Il  s*eft  eftudi^  fortement  à  la  mortifica- 
tion de  fes  mouuemensft  inclinations: 
fouuentilfefcntoit  porté  àdifpurcr^  èc 
quelquefois  il  s'emporcoit  à  quelques  pa« 
roles'.mais  incominent  il  rentroit  en  foy» 
mefme ,  6c  fe  taifoit  ?but  court  1  fe  fouue* 
nant  qqil  auoitrefolu  de  bien  faire.  Vn 
iour^ayant  eu  quelque  différend  auec  vn 
de  nos  François,  non  feulement  il  s'en 
alla  incontinent  ConfefTer,  mais  il  alla 
ilemander  pardon  àceluy  qu  il auoit of- 
fencé>en  rembraâanttendrement>&  du 
depuis  il  luy  a  rendu  tous  les  feruices 
qu'il  a  peu. 

Le  premier  qui  a  profité  de  ces  exem- 
ps  ,aeftcvn  ieune  homme  nommé  Sa- 
i9uaretchi,quicAoit  defcendu  auec  luy» 
il  eft  d' vn.excellenc  naturel,  doux  >  paili- 
bic)  o^beïiTam ,  laborieux ,  6c  deUé  d'vn 
bon  c(pric>  au  moyen  dequoy  il  a  prom- 
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11 0  Relation  de  la  Nùuuelle  Franchi 

ptemcnc  apris  toutes  les  prières.  Il  foc 
baptifélaveillcdeNoèUenlxChappel- 
le  des  Mères  Vrfulines»  Se  nommé  Igna** 
ce  par  Monfieur  Martial  Piraube,  U  la 
j\ui&  mefilhe  de  cette  grande  Fefte ,  il  fift 
fa  première  Communion  i  &c  depitis  ce 
temps- là  il  a  touifiours  continué  à  fe  con« 
fefler  U  Communier  tous  les  Diman'> 
ches>auec  beaucoup  dedeuotionifon  dé- 
fit à  ce  faire  inftruire  y  aparunotammcC 
en  cepoinâ.  Ces  cam.aradcs  vers  lecô- 
mencemcnt  du  Carefme  ^ ayant  pris  re- 
folution  d'aller  à  l^NrhafTe  de  Lorignac» 
il  dift  pour  luy  qu'il  n  iroit  pas ,  &  qu'il 
neftoit  pas  venu  de  (i  loin  pour  aller  à  la 
chafTe  :  mais  afin  de  cognôîftre  Dieu ,  5c 
apprendre  aie  feruir,  &c qu'il  ne  faifoic 
cftatd  aucune  autre  chofe  que  de  cela, 
quec*eft  cequilpretcndoit  remporter  à 
fon  retour,  non  pas  des  peaux  Dorignac, 
ou  autres  chofes:  fadeuotion  particuliè- 
re &  elle  de  ieufner  tous  les  Samedis, 
pour  fe  difpofer  à  la  Communion  du 
Eiiianche, &àefFeâuer  promptement 
tout  ce  qui  luy  eftoit  commandé.  Le  Ba* 
ptefmede  ceieune  homme  nous  faiccf- 
jperex  la  Conuerûon  de  beaucoup  d  au« 


intdnnee  1*41.  éîr  i*4j.^     tii 

très;  car  outre  qu'il  eft  fore  exemplaire  5e 
fort  zélé»  il  aparcient  à  vne  des  plus  gcof^ 
fesA:  nombrcttfes  fajpiillesdesHurons» 
qui  défia  eft  coûte  afFe£i:ionnée  à  la  foy» 
êc  qui  n'atcend>cereinbie,que  le  BapceC. 
me  de  ce  ieune  homme  >sPour  Te  ietter 
après  luy  dedans  ces  faintâes  eaux. 

Enuiroii  la«my-Ianuier  yn  des  autres 
Hurons»  qui  auoienc  pris  party  parmy 
les  Algonquins  de  rifle ,  fie  qui  auoienc 
demeuré  iufques  alors  aueceux,  auprès 
du  fort  de  Richelieu,  defcendic  exprès  à. 
Siilery,pour  fe  faire  inftfuire  en  la  foy, 
le  bourg  d'où  il  eft  natif  fendtame  Ar- 
rente,  il  eft  nepueu  d'vn  des  Capitaines: 
mais  ce  qu*il  le  rend  encor  plus  recoin-, 
mandable,  eft  qu^il  eft  extrêmement 
doux  8C  fouple  à  tour.  Il  a  refprit  Se  le  iu- 
gcment  fort  bon  >  doux  de  obcïfTant  au 
poflîblc. 

Les  Mères  Hofpitalieres  l'ont  logé  8c 
nourry  ,auec  vne  charité  qui  embralTe 
toutes  fortes  de  nations.  C'eft  merueille 
combien  il  leur  a  donné  de  contente- 
menr,dans  rous  Us  feruices  qu'on  .J  Jed^ 
ré  de  luy ,  lefquels  il  a  rendu  aaec  vne 
gaïce  »  promptitude  &c  conftance  »  qui 
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lïx  ReUfion  de  ta  N omette  France^ 
feroit  honte  à  piuficurs  Françoisrfon  aF-* 
feâion  enuers  la  foy  s*ell  rendue  rèmar- 
quable,nbn  fculemenc  en  ce  qu'il  venoic 
conftamment  foir  ic  matin  trouuer  le 
Pere>pour  fe  faire  inftruire:maf  s  aufli  en 
ce  qu^ayant  efté  inflruid  de  quelque 
nouuelle  prière  ou  leçon»  iila  repccoic 
le  ruinoit  >  de  tant  ôc  fi  long-  temps  >  qu'il 
la  fçauoit  auant  que  de  partir  :  en  forte 
qu'il  neftoit  nullement  bcfoin  de  luy  re- 
dire deux  fois  vne  mefme  chofe,  il  ne 
.nianquoit  point  tous  les  foirs ,  &  tous  les 
matins  d  aller  dans  iaChapelle  de  l'Hof- 
pital,pour  y  faire  fcs  pricres,8^  y  dcmcu. 
ïoit  vne  bonne  cfpace  de  temps.  Il  fut 
baptifé  à  l'Holpital,  le  8.  de  Mars  ,  de 
nommé  Pierre  par  Monlîcur  de  Repen^ 
tigny  ,qui  luy  atoufiours  depuis  tefmoi-- 
gnc  beaucoup  d'afFeûion.  .  .  *  ^--■ 
Enuiron  la  my  Feuricr  deux  autres 
icunes  hommes  Hurons ,  natifs  du  mef- 
me bourg ,  que  le  précèdent ,  &  poufltz 
du  mcfme  defîr  de  fc  faire  enroller  au 
nombre  des  CbreftieDS,abandonnerent 
aiiflî  les  Algonquins  au  fort  de  Riche- 
lieu ,  pour  î>*en  venir  chercher  le  Pcre  de 
Brebeuf ,  afin  d  cllre  par  luy  inilruits» 
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Icsreceumes  cncor  chez  nous:  faute  de 
lieu  nous  fufmes  contrains  de  lesloger 
atiec  nos  œuuriers:l*y  n  fe  nommoic  Aca- 
rohiat)  U  l*aucre  Atokouchicâani.L'en'' 
med*eftreauplutoftbaptifés  »  leur  cnâa<>. 
ma  tellement  le  defir  de  fe  faire  inArui- 
re,qu*ils  eurent  apris  toutes  les  prières  S^ 
le  Catechifme  en  fort  peu  de  temps  >  de 
IVn  d'iceux,efmeu  de  ce  véhément  defir 
d'apprendre  »  ne  voulut  pas  fe  diuertir 
pour  aller  àlachafTe  auec  fes  Camara- 
des, difant;  Le  tcm^s  que  nous  auoni 
pour  demeurer  icy,e{t  trop  court»  lede- 
fire  remployer  à  me  faire  inftruire ,  8e 
puis  d'ailleurs,  ien'ay  pas  la  plus  hea-* 
reufe  mémoire  du  monde ,  ie  ne  fuis  deL 
Éenduicy  pour  aller  à  IjachaCe,  &  pour, 
manger  de  la  viande  \  fiiauois  eu  enuiè 
(1  en  manger ,  ie  n'auois  qu'à  demeurée 
auec  les  Algonquins  >  là-haut  à  Riche- 
lieu ,  là  ou  la  chafTe  eft  bien  meilleuro 
qu'icy ,  voyant  qu'ils  fçauoient  bien  lei 
pxieres^ils  demandèrent  H  ardammenc 
le  Baptefme,  difant» entre  autre  chofe 
qu'ils  craîgnoient  qu'allant  fouuen^dal 
l^s  bois ,  fur  les  eaux ,  &  autres  lieux  dâ^ 
^creu3^,  il  ne  leurarnuaftquelquj:i7iaK 
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ï  f  4  Relation  dt  la  î'huHclîe  Ëranèei 
heur,  qu enfin  on  leur  accorda  »  ce  fut 
dans  rÉglife  de  Québec  où  ils  fureni^ 
baptifez  forcfolemnellemenc  le  iourdc 
rAnnonciationdenoftre-Dame,  auquel 
auili  ils  Communièrent  pour  la  premier 
rc  fois/elon  Tvfage  de  rEglife.  Mon« 
fieurdefainftSauueur  donna  le  nom  de 
lofeph  à  Acarûhiac>  &  Monfîeur  de  la 
Vallée,  celuy  de  René  à  Atohouchior 
ilarij. 

lay  dit  qu'on  les  auoitbaptifezle  plus 
folemncllementq>jon  auoit  peu,&:ccs 
à  delTeiniparceque  cela  a  beaucoup  d*ef- 
fbftfurlcsefpritsdes  Sauuages,  &n*e(l 
pct$  enuers  eux  vn  petit  motif  de  credi. 
Dilité.  A  ce  propos  après  le  baptefme  de 
ciss  deux  derniers ,  le  Perc  de  Brcbcuf 
ayant  mené  tous  les  Murons  chez  Mon- 
teur le  Gouuerneur  pour  le  remercier 
de  tant  de  bien  &  d  nonneur  qu  il  leur 
faifoit }  il  leur  demanda  en  fa  prefence  à 
tous,les  wm  après  les  autres,qui  eft  ce  qui 
les  touchoit  le  plus,âc  les  portoic  dauan* 
tage  aambrafler  la  foy ,  le  premier  dift 
que  ce  qui  le  frappoit  dauantage  cftoic 
de  confidercr  la  toute-puiflance  deDieu^ 
à  qui  rien  n'eft  impoflTiblcp^cde  pêfer  aux 
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teiiuresmcrueillcufes  qu'il  a  fait,  depuis 
k  commencement  du  monde  $  comme 
cft  d'auoirtiré  du  néant  tant  de  creatu- 
i€s,d'auoir  fait  pafler  les  enfans  d'Ifraè'l 
au  trauersde  lamer.rouge  àpiedfec» 
les  auoir  nourryde  la  Manne,  refpace 
de  quarante  ans  jauoir  raffafié  plufieurs 
mille  perfonnes ,  auec  cinq  pains  &  deux 
poiflbns,  auoir  refufçité  le  Lazare,  more 
de  quatre  iours ,  U  vne  infinité  d'an^tres 
merueilles  (cmblables. 

Vn  autre  dift  que  ce  qui  le  touche* 
bien -fort  eftoit  devoir  des  hommes  t 
des  filles  Religieufcs ,  quitter  leur  pay« 
où  ils  efioient  bien  à  leur  aife,  &  fanS 
danger ,  pour  venir  en  des  lieux  où  il  n'y 
a  que  des  dangers ,  Srdes  incommodités; 
incroyables,  &  tout  cela  pour  lesinftruir«^ 
re  &  les  gagrter  à  Dieu. 

Mais  la  plufpart  refpondit,  queceqf"' 
leurdonnoit  dauantage  dans  les  yeu> 
eftoit  de  voir  tout  ce  que  l'on  faifoic 
pour  honorer  Dieu,quand  nous  voyons, 
difoient-ils  ,tout  le  monde  saflcmbler, 
icy  les  Dimanches  &  les  Feftes ,  pour 
ouyr  la  Meffc,&  pour  prier  Dieu,  quand 
nous  voyons  les  Confcflions  &  Con^i- 
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Vl  6  Relation  de  la  Nouttette  france] 
fnunion  fréquente  ôc   pratiquée  aucc 
tant  de  deuction^  quand  nous  coi^iide- 
rons  ce  que  l'on  fait  pour  les  Sauuagcs> 
comme  on  leur  faift  des  champs  »  corn* 
me  on  leur  baftic  des  maifons^  comme 
on  les  aflide  au  corps  &  en  rame,c'cll  ce 
qui  nous  fait  dire  que  la  foy  eflvne  cho* 
fe  importante ,  &  que  ce  que  vous  enfei- 
gnez  tft  véritable.  Vers  le  Printemps  il 
en  arriua  vnflsciefme  ^  quiauoit  cflë  ba« 
ptifé  en  paffant  par  Montréal  i  aucc 
,àuclques  Àlgonquins^îl  logea  pour  l'or- 
ainaire  à  rHofpif.il  >  auec  l'icrrc  fou 
Camarade  ,  &:  tafcha  de  recompenfer 
auec  fa  féru  curie  peudetemps  qu*ilau- 
roit ,  8c  de  fe  faire  inftruireauantlbn  Ba- 
ptefme.  Il  adonne  toute  forte  de  con- 
tcntcment  au  Pcre  Brcbeuf ,  le  peu  de 
temps  qu'il  a  peu  TauGir  pour  fon  Mai- 
lire.  Voylà  Teftat  auquel  ont  cfté  nos 
cinq  ou  fix  penfionnaires  Hurons»  qui 
ïeroient  fans  doute  en  plus  grand  nom- 
bre >  fi  les  moyens  eftoient  plus  grands, 
au  rede  vne  chofe  leur  a  caufé  de  la 
crainte ,  &  donné  de  la  peine ,  fçauoir  le 
retour  en  leurs  pay$:car  clifoient-ils,tan- 
di-s  que  nous  ferons  icy  paimy  vous,  il  nç 
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•'  en  tannée  16^1,  &i6^f.  îîy 
nous  cft  pas  quafi  poflible  d*ofFenccr 
Dieu ,  voyanc  tant  de  bons  exemples  dfe 
vertu  3  &  point  de  vices  :  mais  en  no  Are 
pays  :  c'eft  tout  au  contraire ,  on  ne  fçait 
que  c'eft  que  de  bien  faire ,  c*eft  vn  chaos 
de  confufion&de  dcfordre^ôc  puisdi- 
foient  les  derniers  baptifez,  il  n'y  a  quafi 
encore  perfonne  en  noftrc  bourg  ,  ny 
des  circonuoifins,qui  ait  folidement  em- 
braflTé  iafoy ,  nous  fom mes  les  premiers 
^  les  vniques.  C'eft  ainfi  qu'ils  parloient 
&  qu'ils  reprefcntoiegic  le  danger^  auquel 
ils  fe  croyoicnt  dofFencer  la  diuine 
Maiefté  :  &  en  efFed  ils  ont  iuftc  fub- 
ieâ:  de  craindre  >  &  nous  auilî  :  &: 
quand  bien  quelqu'vn  d'euxviendroità 
trcbucher^ilnes'cnfaudroit  pas  eftonr 
ner.  Nous  efpcrons  toutefois  en  la  diui- 
ne bonté  qu'elle  les  conferucra,  &  qu'el- 
le perfeftionnera  ce  qu'elle  a  commen- 
ce. Ils  partirent  tous  vers  la-my-lni^i, 
pour  retourner  en  leur  pays ,  tn  la  com- 
pagnie d'enuiron  fix-vingcs  autres  Hu- 
rons,quieftoient  venus  en  traite.  Cette 
façon  de  Séminaire  eftaifcc,  &  fe  peuc 
faire  à  petis  frais ,  ôc  eft  excellente,  choi- 
fiffant  nombre  de  ieunes  gens -de  vingc 
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ou  vmgucinqans,de  bonne  volonté»^ 
bon  efpric ,  &  les  culciuanc  vn  Automne» 
^  vn  Hyuer  parmy  nos  François»  U  no& 
Chreftiens  AtgonquinSileurtaifanCToir 
te  goufter  la  ptofefllon  du  ChriflianiC- 
me  parmy  nous  9  &  parmy  des  gens  de 
leur  paysmerme,&  puisles  renuoyanc 
fous  la  Garde  >  U  la  condbice  de  nos 
Pères  >  qui  font  aux  Hurons  :  mais 
ie  ne  fçay  fi  la  rage  des  j^iroquois  ne 
nous  priuera  point  de  cette  confolation, 
,  ^  eux  d Vn  fi  grand  bon-  heur.  Si  les  Hu^ 
rons  e(loientgagnèz>la  nation  desNeu* 
très ,  &  autres  voifines  ne  tarderoit  gue* 
res  à  ruiure.Les  Hurôs  qui  font  venus  eri 
traitce,  nous  ont  dit  que  ce  font  à  pre- 
fent  les  principaux  du  pays  qui  fe  font  in^ 
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CHAPITRE   VIII. 

De*  /4  Mifion  is  Tadoufac^ 
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L  y  a  trais  ans  que  nons 
commençâmes  cette  Mif- 
fion»  nous  allions  cherchée 
des  nations  bien  loin  >  Se 
quittions  là  nos  voifins»  ce- 
la prouenoit  de  leur  mauuairedirpofîtior 
êc  de  Tauerâon  qu'ii^  termoignoient  aux 
chofes  de  la  foy  :  mais  depuis  quelque& 
annoes»  Dieu  en  ayant  touché  d'entre 
eux  fortement  »  ils  font  venus  fonuene 
nous  voir  »  àc  demander  d^eflre  inftruits» 
puis  enfin  nous  ont  prié  &:  coniuré  d'aU 
1er  en  leur  pays  pafler  quelques  mois  de 
1  anneCice  quia  très- bien  reûf(i ,  en  forcç 
que  quantité  de  petites  nations  ctrcon- 
uoifmes  ,  cfmeuës  du  bruié^  èc  de  l'e- 
xemple de  ces  premiers ,  font  forties  d& 
ces  grandes  forefts  du  Nort  >  comme  de 
pauurcs  brebis  efgarçes  &  perduè's,pour 
chercher  elles-mefmes  lePafteur,&fe 
fauuer  de  la  gueule  des  loups.  Ces  pau« 
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iio  Relation àè  la  NoHûelleTrdHcè] 
Ures  gens ,  ayant  oiiy  la  parole  de  Dieut 
^  gonflé  fa  douceur,  s'en  retournoienc 
d'aucc  nos  Pères  en  leur  f^iys  pleinJ  de 
regrec  &  de  déplaifir ,  de  n  auoir  perfon^ 
ne  qui  culciuaft  cette  femence  celelle» 
qu'ils  emportoient  en  leurs  coeurs  i  cha- 
cun au  moins  remettoic  de  retourner  le 
Printemps,  &  TEfté)  &  prioit  le  Pcre  qui 
les  enfeignoic,  dereuenir  aufG  Iny-mef- 
me  en  ce  cemps-la. Madame  Id  Ducheffo 
d*Aiguillon  nonobftant  les  eftrangesfu-' 
jets  de  douleur  6^  triftefTe  qu^elle  a  eu,  ^ 
qui  euflent  abattu  Ifrcourage  dVne  infi- 
nité d'autres ,  n'a  pas  laiiTé  d'edendre  f es 
foins ,  &  fcs  affedions  ordinaires  fur  nos 
Mirfions,&  nommément  fur  cclle-cy  de 
Tadoufac.LcP.Charl.Lalematmefcric 
de  France  qu'entendant  les  larmes  filles 
plaintes  desSauuages  de  ces  quartiers- là> 
fur  ce  qu'ils  auoient  d  peu  fouuent  des 
perfonncs  pour  les  inftruirc  j  elle  a  four-' 
ny  dequoy  entretenir  cette  année  ,  les 
Pères  nece/Taires  à  cete  miffîoh.  Auane 
que  nous  euŒôs  eu  cette  nouuelle  >  nous 
auions  preuenu  fçs  penfces ,  &  le  P.  de 
Quen  y  eftoit  allé  dés  le  Prin-têps >  auec 
vnhçureujc  fuccç2;en  voicy  le  sctmairc* 
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'i  Si  toft  que  les  Sauuages  eurent  enten-^ 
du  la  nouuelle  que  le  Père  venoic  en 
Canot ,  ils  enuoyerent  vne  troupe  de 
icunesgensaudeuât  auec  vncchaloup- 
pe,  qu'ils  auoicnt  pour  l'embarquer ,  Si 
comme  il  mit  pied  à  terre ,  ils  firent  tous 
paroidre  vne  merueilleufe  ioye auec  des 
reproches  amoureufes  dVn  trop  long 
retardement  contre  la  paroUequil  leuir 
auoit  donnée  de  fe  trouuer  àTadoufac 
dés  le  commencement  du  prin-tempst 
puis  ils  remirent  à  luy  raconter  ce  qu'ils 
auoientfaiten  Tattcnâant.  Car  voyane 
qu'il  tardoitjils  auoient  choifi  vn|ieune 
Sauuage  fort  bon  Chreftien  venu  de 
Sillery  depuis  peu ,  &  Tauoient  eftàbly^ 
maidredes  prières  i  il  auoitappris  a  Sil- 
lery celles  du  matin  fiT  du  foir  auec  la  fa- 
çon de  dire  le  Chappellet.  Le  Capitai- 
ne luy  parla  9  &  luy  fit  entendre  comme 
il  auoit  eu  charge  du  Père  fitoftqueles 
Saunages  feroient  arr iués  à  Tadoufac 
au  prin-tenips  de  les  aflembler  tous  dans 
vne  grande  cabane  deux  fois  le  iour>  le 
matin  Se  le  foir,  pour  y  prier  Dieu  publi- 
quement qu'ils  ne  fçauoient  encore  gue- 
rcs  de  chofes  :  que  pour  luy ,ayât  hy ucr^ 
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né  à  Sillcry,il  auoic  eu  lacommodkér 
d'apprendre  ,  &:  auoic  veu  la  pratique 
des  prières  qu*ils  rupplioiencden  pren- 
dre la  charge  «  que  cous  fcroient  obligés 
de  luy  obéir.  Âpres  luy  auoir  tenu  co 
difcoursilluymicvn  grad  fouècde  cor« 
de  à  gtos  noeuds  entre  les  mains  pouc 
coucher  fur  ceux  qui  manqueroienc  de 
fc  irouucr  aux  prières. 

De  plus  par  vne  fimplicicé  innocence 
voyant  que  ceux  qui  inftruifenc  parmy 
nous»portent  vne  couronne  à  la  telle  Jls 
luy  en  firent  vne^enfant  que  cela  fud 
neccflaire.  Ce  bon  Néophyte  exerça  fa 
charge  auecvn  grand  zèle  ôc  vn  grand 
foing  •  lesafTemblanc  tousfoir  6c  matins 
prononçant  tout  haut  les  prières,  reci-^ 
tantauec  eux  le  Chappellec>&  leurei 
feignant  ce  qu'il  fçauoit  >  auec  vn  grand 
conrentemem  de  tous  ces  bonnes  gens 
êc  vae  grande  édification  de  quelques 
François  »  qui  elloient  defcéndus  au 
prin-temps  de  Kebec  à  Tadoufac.  Le 
Père  les  côgratula  fort  à  ces  bônes  nou- 
uelles  ^  6c  prit  ce  ieune  garçon  pour  foa 
copagnon,  ne  luy  oftant  rien  de  fa  char- 
ge que  h  Couronne  qu'il  auoic  à  la  tefte. 
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La  première  chofeque  ficlePcre,fuc 
vne  criée  par  toutes  les  cabanes  qu  on 
atnenaftcous  les  enfansau.inc  Tvfage  de 
raifon  qui  n*eftoient  pas  encore  bapti- 
lez  >  afin  Je  leur  conférer  ce  facremenc, 
cequi  fut  bien- toft  exécuté  par  la  dili- 
gence 6:  pieté  des  parents,qûi  en  furent 
rauisdaife  :iis  les  amenèrent  i  la  Cha- 
pelle y  c'cll  vne  pauure  mafure  baftic  à  la 
halle  par  les  François ,  qui  font  la  def* 
charge  des  Nauires  à  Tadoufac»  &quiâ 
faute  d'autre  lieu,  |ert  de  Chappelle. 
Celafair,  le  PerealTemble  en  particu- 
lier tous  les  ChrefliehS)  se  leur  fait  ex- 
hortation, tous  fe  confcfTcnc  auecvne 
finguliere  confolation  &  deuotion,  il  nô 
donna  pourtant  k  cet  abord  la  Commu-^ 
nionqu  à  ceux  qu*il iugea  lesplus  capa- 
bles, ils  afliftoient  tous  les  matins  ausC 
prieresi  &  à  la  Mfflfe  i  entendoient  l*in* 
Aruâion  qui  Ce  f  aifoit  à  l'Euangile, après 
laquelle  les  Cathecumenes  fortoient. 
La  plus  grande  partie  du  iour  fepaflbit 
à  enfeigner  en  particulier ,  les  hommes 
&  les  femmes,  à  faire  le  Catechifme  aux 
enfants,  àdifpofer  ceux  qui  dcmandoiêe 
le  Baptefnie^à  apprendre  par  cœur  1q 
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Pater i  V^ue»  le  Credo  ^  &  ce  qu'il  faut  dire 
foir&  n^tin,  dcquoy  ils  fonc  très  auides. 
Sur  la  fin  du  iour  ils  saffembloienc  de* 
icchefen  la  Chappelle-,  le  Père  faîfanc 
vn  cry  au  milieu  de  ce  petit  village  por- 
tatif)  vous  euflicz  veutous  ces  pauures 
gens  hommes  &  femmes ,  grands  Se  pe« 
tics  forcir  à  la  foule  de  leurs  taudis ,  quic- 
,  ter  leur  befongne ,  &  leurs  ieux ,  ^  cou- 
riràlaChappelIe  pour  faire  les  priere&x 
&  efcouter  la  doârine  Chreftiêne.Tous 
ceux  qui  n  efioient  cas  encore  Baptifez» 
preiToicnc  auec  importunité  pour  ob^ 
tenir  ce  bon-heur  ,  ils  s'entrencoura^ 
gcoient,  Se  fe  demandoicnt  rvnàl'au- 
trc  quand  feras-tu  baptifé  ?  vnd*entre« 
eux  fameux  forciez»  difoit  vn  iour  au 
Père icvoy  bien  que  vous  difFcrez  tou- 
fiours  mon  bapcefme  à  deflcin  >  vous 
croyez  que  ic  le  demande  par  feinte,  ôc 
fans  defîr  de  quitter  mes  mauuaifes  cou- 
ftumcs  que  vous  me  reprochez  ,  il  n'im- 
porte :  différez  tant  que  vous  voudrez, 
cfprouuezmoy  tant  qu'il  vous  plairaj 
cnqueftez-vous  de  ma  vie,  ieneperde- 
ray  pas  pourtant  courage ,  ie  ne  laifleray 
pîis  d'çfpercrjSc  yovis  importunçr,5c  afIL 
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dcî  année  ii^i,&  16  J^{.  U5 
fter  aux  pricrcs-.lc  Perc  le  confola,  &  îuy 
(tonna  efperance  :  mais  il  n'ofa  pas  s'y 
fier  encores  :  ielay  défia  die plufieurs 
fois ,  on  ne  fçautoic  trop  long  temps 
efprouuer  les  Sauuages^  ils  en  fonc  beau- 
coup mieux  parapccs.  Le  Père  fercfo* 
lut  donc  de  pourluiure  leurinArMâion» 
&  leur  efpreuue»  &  les  différer  quafi  tous 
àlavenuëdesvaifleaux,  ouàrAutom*> 
ne,  il  choifift  pourtant  deux  hommes»  t>c 
deuxfémcs  chefs  de  deux  bônesfamiU 
ies:qui  viuoiét  fort  paiflblemét  pour  leur 
coferer  ces  eaux  falu(iires»tous  leurs  en- 
fants eAoient  deiia  baptifez,  Vn  de  ces 
quatics'entu' tenant  vn  iour  familière- 
ment auec  le  Pcre^kiy  racontoit  quelque 
tL'aics  de  la  diuine  Prouidence  fur  fa  vie^ 
i  ay  coufiours  efté  heureux  a  la  chafTe^di- 
foit-il  >  quand  i^allois  vifiter  les  attrapes 
quei'auois  faittes  pour  prendre  des  Ca- 
Itors  &  des  Ours  j  ie  trouuois  toufiours 
maproyc5&  ne  retournois  iamais  vuide, 
cela  m'eftônoit  fort ,  v^a  que  mes  cama* 
rades  ne  prcnoient  fouuent  rien.,iedifoi5 
à  part  moy  :  mais  qui  eft  celuy  làjqui  me 
donneà  manger  (1  libéralement  ,  fans 
doubte  il  maymc  U  me  veut  iw  hlm, 
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ie  le  voudrois  bien  cognoiAre  pour  l'en 
remercier .  là  dcfTus  vous  ayant  entendu 
parler,comme  il  y  a  vnDieu^quiatouc 
tait,  &  qui  gouucrne  tout ,  i*ay  penféin* 
continent  que  c  elloit  celuy  qui  me  don- 
noit  àmanger,  U  m attiroit  à  fa  cognoif- 
fance  par  ce  foing  qu  ilauoit  de  moy.  lô 
n'ofois  pas  pourtant  vous  demander  le 
Bapterme ,  n'cftant  pas  encor  afTez  in- 
ftruit,  U  doutant  mefme  à  par  moy,  fi  ie 
pourrois  exécuter  ce  que  vous  nous  ap« 
prenez ,  viuant  vnç.bonne  partie  de  l'an- 
née dans  les  bois  >  où  nous  fommes  con« 
traints  de  chercher  noflre  vie.  Mais  à 
preient  queiefuisfufHfamment  inftruit, 
&  que  vous  m*aflcurcE  que  ie  peux  ho- 
norer ce  grand  Dieu  par  tout,  &:  dans  les 
bois  mermes^actendant  qu'il  en  ordonne 
autrement,  icdefireraymerôclc  feruir 
toute  ma  vie ,  &  vous  prie  de  me  donner 
le  Baptefmc,  qui  en  eft  Tcntrée  :  Céc 
homme  donc  fut  Baptifc  au ec  fa  fcmm  e» 
hc  en  fuittc  furent  mariez  en  faflc  d*E- 
glife  j  aucc  céc  autre  mefnage ,  dont  i  ay 
fait  mention.  Vnc  icunc  veufue  fore 
bien  dirpofce,lc5  fuiuit,&  tous  cnfeniblc 
tcfmoignereat  vne  dciiotion  bc  ioyc  fin- 


tnf  année  1641.  (^16  4  f.  tij 
giilicrc.  Lç  Pcre  auoic  prié  Monficur 
Marfoict  qui  eftoic  party  deuanc  iuy, 
pour  venir  à  Tadoufic ,  que  sïlrencon- 
troic  quelque  malade  à  la  mort,  Il  leba- 
ptifafl:.  Si  toft  qu'il  y  fut  arriué  i  il  va  par 
lescabaaes^il  crouue  vn  pauure  vieil- 
lard qui  combactoic  auec  la  morc:depuis 
quelques  iours  ,  &  n'attcndoit  quVn 
heureux  moment  de  la  Diuine  Proui- 
dence  pour  lujr  céder.  Le  iieur  Marfo- 
ict luy  parle  HnAruift»  luy  demande  s'il 
veut  eftre  baptifé  >  que  le  Père  luy  en  a 
donné  commiillon  :  c'efteeque  iattens 
dic-il,  êc  ce  que  ie  defire  pour  partir  de  ce 
monde:  on  le  Baptife  ,  &  incontinent 
après  il  meurt ,  ôc  s  en  va  au  Ciel  pren« 
dre  la  plage  que  cette  eau  Sacrée  luy  dô- 
na.  Vn  enfant  tomba  malade  lelendë« 
main  de  fon  Baptefme:fes  païens  l'ay- 
moientvniquement,  c'eftoit  toute  leur 
côfolation ,  on  appelle  le  Père  de  Quem 
pour  le  vifîtcr ,  êc  prier  Dieu  pour  fa  fan- 
cé.il  y  va,  il  trouaece  pauure  enfantforc 
inal,&  fon  Père  Se  fa  Mère  triftes  au  pof- 
fiblc,  ils  n'eftoient  pas  encore  Chre- 
fticns ,  fie  le  Pcreeftoit  vn  vieillard  fore 
addonnéaux  fonges  écfuperllitions:  le 
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Pcrc  de  Qucm  fait  quelques  prières 
pour  le  malade  )  &:tafchedeconroler  le 
J?ere  &  la  Mère:  mais  tout  cela  auoic  peu 
dcfTeâ»  voicy  entrer  de  bonne  fortune 
vn  des  Néophytes  de  Sillery  qui  auoic 
emmené  le  Père  à  Tadoufac  ,  il  s*ad- 
dreffe  au  vieillard  >  &  l'exhorte  de  met. 
tre  fon  efperance  en  ccigy  qui  a  tout  faiCj 
que  luy  fcul  peut  rendre  la  fantc  à  fou 
fils,  &  non  pas  le  Diable  çnnemy  de  tous 
les  hommes,  mais  que  s'il  deiire  d'eOre 
,  exaucé  >  il  fauc  qu'il  renonce  au  pa£te 
qu'ilaauec  ce  mahn  efprit,  qu'il  aban- 
donne fcs  fuperftitions  3  8c  qu'il  donne 
prefentement  au  Père  les  inflrumcnts 
donc  ilfe  ferc  >ie  l'ay  defii  fait,  rei pond- 
it, i*ayiettc  mon  tambour,  ^  ijc  vendis 
hier  aux  François  vne  robbe  (upcrfti- 
ticufequeiauois  fait  pcindrccommciç 
Tauois  veuc  en  f  onge  pour  ma  sâté»  voi- 
là qui  va  bicn,repart  leNcophy  tejmais  il 
fauc  encore  donner  le  fac  que  vous  te- 
nc2caché5  c'eftlàoùcft  lertfte  de  V05 
maudits  inftrumencs ,  à  ce  moc  ce  bon 
homme  fut  lurpris ,  ç  eftoit  luy  arracher 
Jecœurquedeluyenlcucrccpaquecoù 
ilauoicçnueloppé  le  reile  dç  fa  magi(?: 
r  "  mais 
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mais  qu'euft-il  fait»  il  ccaignok  plusU 
monde  fon  fils  encore  ^uc la  perte  dé 
ce  fac.  11  le  prend  donc  »  8c  le  met  entre 
les  mains  du  Pcre ,  trembUltt  de  tout  lo 
corps>comme  sll  euft  deu  pendre  tout  co 
qu'il  auoit  au  moAile  ^lalôrsle  Per  e  com* 
mande  à  touslcsSauuages  de  femettrô 
à  genoux ,  U  prier  Dieu  pour  la  fanté  dc^ 
cet  enFant>ils  le  font^ficpendaâf  vn  Cru^ 
cifix  au  deiTus  de  fa  tefie,  à  laptace  du  fao  ^ 
de  magie,  il  plûft  â  Dieu  que  la  fièvre  dir 
minuaftdeflori^iSc  le  lendemain  l'enfant 
cftant  guery ,  fes  pareSs  l'emmeinerent  ^ 
l'Eglile/ort  conrolez,&  prièrent  lePere 
deies  inflruire  )  êc  difpoCer au  baptefmer 
ce  qu'il  èSt ,  mais  il  n'm  pas  encore  ieui; 
confier  le  Sacrenlent  »  rematqiianc  €fh 
eux  de  fois  à  acttres  quelque  aittaçiai'^  i 
leur&fongc$&  fuperftitions.-  ,  ry  1$ 
Voicy  en  fuitie  de  cette  biSoirç  vue 
aâion  genereùfe  de  ce  bonNcopbyjie^^ 
qui  auoit  charge  des  prieresj^uantrarri-^' 
uce  du  Pcre  I  comme  le  Vieillard  euf|> 
doimé  fon  fac  de  magie  »  ce  ieune  Chre^i 
fiien  fe  (buuiht  que  le  Père  auoiç  fttÇ^hà 
le  iour  d*auparaulc  >  qu'il  ne  faUoitptsiin^/ 
élire  hypocrite  y  ny  croiiie  à  demy#  âc^ 
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donner  feulement  vne  partie  de  féi  in- 
ftrumencs  diaboliques ,  cachant  l'autre, 
qu'il falioit  tout  donner^  qu'il iroicluy- 
ineûne  vn  de  ces  iours  en  faire  la  vifite 
par  les  cabanes.  Ce  bon  Néophyte  donc 
a  la  veuë  du  fac  du  Vieillard,re  fent  pouf- 
fé de  l'efprit  de  Dieu^  s'en  va  fubitemem 
dans  toutes  les  cabanes»  fouille  tous  les 
paquets  j  vifice  tous  lesfacs,emporte  fans 
rcfiftancciiïy  feul  toutes  ces  defpoUilles 
dudemon^les  porteàla  Chapelle, &  en 
fait  vn  prefent  à  Dieu.  Le  Pcrc  couc 
ioy  eux  de  cet  heureux  coup ,  appelle  les 
principaux  Sauuagcs  ,  leur  fait  vnfeAin, 
îe  confoic  auec  eux,££  leur  monftrant  en 
vn  monceau  tous  ces  miferables  infiru- 
ments:  voila  leur  dift-il,  ce  qui  retient  le 
diable  parmy  vous;  voila  les  cordes  dont 
il  vous  lie ,  fus  mettez  y  le  feu ,  bruflcz^ 
tes.  Le  Père  leur  fait  vn  prefent  de  petun^ 
U  chacun  allumant  fon  calumet  »iette  te 
feu  quant  èc  quant  dans  ces  meubtes 
d'impiété ,  puis  ayant  cous  enfemblc  re- 
mercié Dieu ,  &  chanté  vne  chanfon^  en 
fignede  refioiiiflance,  ils  s'en  vont  fort 
contents, «^^^-^n.^'î'-.  .* '..v:. 

^^atrc  les  fuperiUuons,iIs  ont  encore 
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d'âiitres  vicesi  quinous  donnent  bieti  de 
la  peine ,  ils  font  paffienneà:  au  dernier 
pointdelaBoi(r6n,&  s*enyurenc  facilé- 
menc  >  quand  ils  en  peuuent  ttaiter ,  de  lî 
s'enfuiuent  les  péchez  deshonncftes/ut 
tout  en  la  ieuncfle.  Ceux  qui  leur  ven- 
dent du  vin  oUde  l*^aa  de  vie  >  font  vti 
tord  irrepàtable  à  leur  falut.  Vn  Neô-* 
phyiezeléâftvntraiâ  hafdyfurce  fub- 
i^&^  Le  Père  ayant  vn  iour  acheué  foh 
exhortation  :  ce  Chreftieti  fe  leua>&  de- 
manda permiffioh  d^ire vn  mot  à  laf. 
fcmblee.Ouy  da^dit  le  Percparlczmcùs 
vous  efcouteroris.  C'eft  vn  brui£^  qui 
court  fît-il^que  laieuneiTe  fe  desbauché  à 
prefent ,  qu'on  va  voir  les  filles  la  nuift, 
que  les  filles  deuiennent  follaftrès  £c 
fanséfprit,quilyàdcs  hoiiïmes  parmy 
nous>qut  veulent  auoir  deux  feiAmes,  ce 
n'eftpas  làcequë  tiousauons  promis  à 
Dieu^  il  faut  empefchér  que  le  mal  n'aille 
plus  auant:  pour  moyie  ne  veux  pas  faire 
du  Capitaine  >  n  y  encore  moins  du  Do- 
cteur: mais  i'aydela  peiné  à  tenir  riiori 
cœur  &  ma  langue ,  quand  ie  vois>  qu'ôni 
ifermetes  yeux  âvnmalcognu,  il  &u-^ 
droit  que  ceux  qui  f^auentces  eoXirturfi 
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denuidt,8f  ccsperfonncs  quinefecon* 
tentent  pas d*vnc femme,  les  declar^f- 
fent  publiquement'.vne  bonne  vieille  qui 
eitoitau  Sermon,  touchée  de  la  crainte 
de  Dieu,prend  la  parole,  &  nomme  tout 
haut  ceux  qu  elle  cognoiflbit.  On  fort 
fur  le  champ  de  la  CbappcUcon  s  affem- 
ble  dans  la  pi  us  grande  cabane ,  on  y  ap- 
pelle le  Père 9  V  n  Néophyte  valuy  mef- 
me  chercher  ler  garçcs  U  tes  fîllec  qu'on 
auoit  nommez,  &  d'autres  qu'on  foup« 
çonnoitjles  oblige  d'entrer^on  les  inter- 
loge  tous ,  ilsauoiient  franchement  de^ 
uantiouteraiTcmbleetelles  vifitesrmais 
ils  protcftentqueccne  font  que  rcchc^-. 
elles  de  snariage  accoutumées  parmy 
euXjfi  cela  eft^diftjnoftre  bonChrclliçn, 
déclarez  vos  affections  à  vos  parcns^pre- 
ncz  leur  aduis,  &  celuy  du  Père ,  de  piemr 
que  vous  ne  vous  repentiez,  quand  vous 
ferez  liez  dan$  le  n^ariage,  àc  qu'ainii 
vous  ne  vous  quittiez  auecicandale,  vi*. 
fitez-vou s  le iour ,  &  non  l;i  nuid ,  la  foy 
^  la  prière  nous  dcffendent  cette  cou- 
ftume  :  ils  le  promirent ,  U  s'en  allèrent 
fort  contents  de  part  U  d'autre.  Cd^ 
USipiispcufetuy,       ,^      ,^ 
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Ce  mcfme Néophyte  fut  blcffé  TAu- 
tomne  dernier, par  la cheuce dVn  gros 
ai'bire  qui  tomba  fur  luy ,  tout  au  trauers 
du  corps ,  8c  le  mill  en  danger  de  fa  vie: 
Dieu  le  dcliura  pourtant ,  quoy  qu'il  luy 
foit  refté  vne  douleur  deftomach  c<^r- 
tinuelle  .*  fi  toft  qu'il  fe  fut  retiré  de  ce 
niauuais  pas  >  il  reniercia  Dieu  délaya* 
noir  conferué  la  vie  ^dd  s'humilia  quand 
&  quand  ^  recognoiflPant  que  ce  mal  lu/ 
ciloit  arriuë  pour  ehaftiment  de  fa  faute, 
de  wC  que  commtnçaiac  fon  trauail ,  il  né 
l'auoiL  pas  offert  à  Dieu>  félon  fa  couftu-* 
mçySc  propofa  de  ne  plus  rien  encrepren* 
dre/ansrauoirprefentéàDieu>8cimplo« 
rc  auparauant  fon  ailiOance.  Le  Père  e- 
ftanc  acriué  à  Tadoufac  i  il  le  vint  incon^ 
tincnt  trouucr  pour  fe  cOnfeffcr>  puis 
&  entretint  auec  luy  des  bons  fentiments 
que  Dieu  luy  anoit  donne  pendant  THy- 
ucr  i  ie  vous  diray  franchement ,  di(l-il>< 
la  pcnfee  que  i  tus  >  quand  ie  fus  blef- 
fé  )  afin  quo  vous  la  redrediez  ,  fi  eU 
le  n*eil  pas  bonne  :  ie  difûis  à  DieD9( 
Seigneur  ie  voudrois  bien  guérir  ,  &: 
viure  iufquei  au  Prin-  tcmps,afin  de  voir 
encore  vne  fois  les  Pères  qui  m'ont' 
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inftruiâ.  lerçay>mon  Dicu,que  ievous 
ay  ofScncé>8c  qu'il  y  a  quelque  chofe  das 
Tnon  cœur  qui  vous  déplaift»  fiiemçur^ 
auanc  la  venue  du  Pere>ie  ne  pourrai  me 
cpnfelTer ,  U  cela  m*emperchera  peuç* 
edrede  vous all0r  voir  au  ciel»  voilà  ce 
qui  m'afSige ,  de  qaifaicque  ie  vous  de» 
n^ande  la  prplôgation  de  ma  vie,îufques 
ai)  Prin-temps  où  ie  verray  le  Père  >  s'il 
g^^rde  f^protpeiTc^faicesneammQins  mq 
Dieu  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  vous  eAes 
'  le  imaiftrc  de  la  vie^je  vous  demande  par- 
don des  péchez  que  i*ay  comis ,  ie  defiçe 
4  y  facisfaircScdés  maintenant  ie  me  re« 
fous  de  ne  point  manger  tout  ce  iour^ 
d*huy  pour  chaftier^ia  chair  :  iefentira/ 
la  faim  dans  l'abondance  de  viande»  que 
Qous  auons  à  prefent>  afin  d'appairer  vo- 
iire  colerenl  adiouflia  que  ceiour-làqu'i( 
auoit  ieurnc,  il  l'employa  quafi  tout  en 
prie^s>8cnômément  à  reciter  Ton  Cha- 
pellet ,  en  fe  pourmçnat  feul  das  les  bois» 
au  plus  grand  froid  4e  l'hyuer A  f^ns  ap- 
procher dufeaje  Pcrerencquragçafort 
à  la  perfeuer^nce,  &  au  zèle  qu'il  auoit 
pour  empefcher  les  vices;  il  en  fir  autant 
^nucrsle^ Capitaines^  &les  principaux 
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Sauuages  i  il  ne  demeura  pas  plus  d Vn 
mois  &  demy  en  cette  zniflion  ,  laquelle 
les  Chreftiens  de  Sillery  me  contraigni* 
rem  d'interromprecdepuis  i'y  oy  enuoyé 
le  P.  Buteus  àTarnueedes  nauires  >  afin 
de  continuer  ce  fainft  ouurage  a  &  nom- 
mément pour  empefcher  les  defordrei 
de  la  boiffon ,  que  les  Sauuages  traiâenc 
en  cachette  auecles  François  >  qui  font 
dans  les  nauires ,  nonobftant  les  defFcn- 
ces  8c  les  chaftiments  de  Monfieur  le 
Gouuerneur  :  la  paillon  de  quelque  peU 
leterie,  les  aueugle  &  les  fait  tomber  en 
cette  faute^qui  perd  les  âmes  &  les  corps 
de  ces  pauures  peuples.  Us  s'apperçoi« 
uent  bien  eux-mefmes,  que  la  boiflbti 
leur  caufe  des  maux  infinis.  Oeft  pour- 
quoy  les  Ckreftiensont  prie  nos  Pères 
défaire  tout  ce  qu'ils  pourroient,  pour 
empefcher  que  les  François  ne  traitaf. 
fent  ny  vin  ny  eau  de  vie  à  leur  gens. 
Monfieur  do  Courpon  Admirai  de  la 
flotte,  y  apporta  toutes  les  diligences 
pofllbles  dés  Ton  arriuee  »  faifant  paroi* 
Arevneioyebienfenfible.de  laconuer- 
fion  de  ces  pauures  peuplesjuy  mefme  a 
voulu  eftrc  IçP^rim  de  quelque&^vns« 
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Voicy  vn  mot  que  m*cn  cfcrit  dç^ou- 
fac  le  Pecc  Buceux.  Les  Sauusiges  d'icjr 
font  fort  bien  >  les  Capitaines  me  con^ 
tentent  grandement  :  mais  il  y  a  bien  i 
craindre  que  le  vin  hc  l'eau  de  vie  ne  faf- 
fent  de  grand  maux ,  i'y  apporteray  touc 
le  remède  poffible»  i*atcendray  pour 
cet  efFeâ  iufques  après  rAfTomption  de 
noftre-Dame  à  m'en  retourner ,  ie  m'en 
vais  en  baptifer  quelques- vns  à  cette  ar« 
riueedes  vaifleaux>  defquels  nous  auons 
eu  nouuelle  ,  ce  iourd'hay  TeptieCme 
d' Aouft  à  midy.  Voila  pour  le  prefenc 
l'cftat  de  la  miffion  de  Tadoufac  ,  qui 
cft  l'entrée  de  toutes  les  autres  qui  font 
clans  cette  grande  riuiere.  Les  Sauuages 
de  Gafpé  ^  Miskou,  quon  rencontre 
encore  deuant  eux>venants  de  Frâce,en 
ont  eu  le  bruit ,  Sr  comencent  à  fouhait-' 
terlafoy  >  5£  foufpirer  après  leur  falut. 
Voicy  ce  qu'en  efcrit  au  Père  le  Ieune>  le 
Pcre  Richard  qui  demeure  r.  MifKou» 
auec  le  Père  Lionne  arriué  cette  année 


de  France*  w  .iji^uv.^.*^»-         .îi^ti 

-  ij     M.  R .  P.  î Ui;>l  Uw i'J ;::? V ^.- i  •- . ,  v  ^y.^. 
le  remercie affeâucufcmentV.R.des 
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Momagncfe)  i*en  feray  Dieu  aidât  mon 
profit.  l'en  ay  parcouru  quelque  chofc» 
ou  iay  remarqué  quafi  la  melme  façon 
de  s'énoncer,  quoy  que  les  mots  foienc 
tous  autres  parmy  les  Sauuages  de  ces 
codes.  le  vous  ay  défia  efcrit  par  Nt/da- 
garo  vn  de  nos  bons  Sauuages  qui  s'en 
vavoirfes  parens&amis  parde-là:  car 
il  fe  dit  Môtagnés.  Tefperc  que  l'exem- 
ple de  Tes  Côpatriotes  &lesinflrudions 
de  nos  Pères  luy  ferom  vtiles.  Il  a  de 
bonnes  voIontez>  prj«  volontiers  Dieu^ 
fe  comporte  fagemcnc  s  reçoit  les  aduis 
&  inflrudtions  Chrefticnnes  qu'on  luy 
donne.  le  le  tiens  pour  IVn  de  ceux  qui 
receura  des  premiers  la  Foy.  le  dcfire- 
rois  qu*il  apprehendafl  Timportancc  de 
fon  Salut,  â^du  moyen  de  1  obtenir,  & 
nefeflattaft  point  du  prétexte  de  prier 
Dieu^  comn\c  ii  cela  fufEfoità  le  faire 
homme  de  bien.  le  vous  le  recomman- 
de, quantité  de  nos  Sauuages  non  feu. 
lemcnt  decefleBaye,  mais  de  toute  la 
code ,  montent  à  Tadoufac ,  quelqucs- 
vns  particulièrement  des  ieunes  pour- 
ront d6ner  iufques  à  Kebec  ,  &  par  delà 
pour  aller  en  guerre  cotre  IcsHiroquois. 
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le  me  rcfiouïs  que  fans  y  penfer  ils  trou- 
uenc  de  grandes  occafions  d'encrer  en 
co^noifTancedelaFoy.  La  Mifllon  de 
Tadoufacauravn  beau  champi  trauaiU 
1er,  qui  donnera  Ton  fruift  en  Ton  ccn:ips> 
coftoucard  la  parole  de  Dieu  aura  Ton 
cfFeâ>  que  diriez  vous  queiéconfefTay 
il  y  a  quelque  temps  vne  pauure  femme 
quiauoit  eficbapcifée  par  le  R.  P.  Biar 
4iu  commencement  que  les  François  ha^ 
biterentcescoiles.  Cette  pauur;;  creata» 
re  eftanttobéemi^ladci  au  cômenceméç 
dej'hyuer,  fuft  contrainte  de  fuiureou 
pluftoftfeUifler  porter  Actraifner  après, 
(es  gens  das  les  bois,ou  çlle  languift  tout 
rhyuer.  Au  prin-tçpj  ielareuis  en  pau- 
ure efl;\t  defleichant  de  mourant  peu  à 
peu.  Nous  la  fecourufmes  de  ce  que  nous 
auions.  1  appris  ceper)dant  qu'elle  auoic 
eftébaptifée  au  Port  Royal,  Ton  filsnie 
laflcure,  elle  me  le  confirme  ,  &  m'ca 
donne  des  marques  >  Se  touche  des  cir- 
confiances  qui  me  le  font  croire.  le  l'in* 
Aruis  de  nouueau  es  my (Icres  de  la  Foy. 
lelaconfeflfe ,  elle  s'en  va  auec  quelques 
iiens  parens  qui  arriuerent  là ,  6c  peu  de 
ipurs  après  pn  nous  rapporta  fon  cprp? 


in  tannit  i6j^u&fl  6j^jI^      i  j  j 
gue  nous  enterrafmes  luec  les  céremo* 
nies  de  rE^lifejaîqKi  la  Prouldençe  diuji- 
iie  çor)duilic  c^ccç  p^uure  çr^aruire  aq. 
ppinâ:  de  fon  bpn-bci|r  par  des  YQy  es  Se 
renconcires  admirables,  V.  li.fpfpuuienc 
elle  du  rencontre  qu'elle  euftl'a^  patTé 
d  Vnep2^rtie  de  riQs  Sauuages?C*efioienc 
des  guerriçrs»^uin«:  lallferenc  poqrtâç  de 
fe  vâcer  de  prier  picU|ils  m  ont  fait  recic 
4e  l'accueil  qui  leur  fut  fait ,  mais  cpux 
quiden^eu|:erent>  firenp  plus  fagement. 
Eftât  yeiîus  ipy  >  \\s  m'obligerêi  de  tenir 
la  parole  que  ie  leurauois  donéedeles 
aller  yoir  refté,sils  fe  trouuoient  enfem- 
Ùe-  le  ne  leur  peu ^refufer.  le  fusauec 
i^oftre  garçon^ils  me  battirent  prompte- 
iTient  ynç  cabane  approchante  de  la  for- 
me  de  nosbaftimei^s  >  qui  deupitprinci- 
palemêtferutrdeChappelle,  pu  ils  saf- 
sébloiér  foir  6c  matin  pour  faire  les  priè- 
res que  le  cpmençois,  &  ill  nie  fuluoient 
motaniot,  après  le  figne  de  la  Croix >  ie 
recitois  en  Latir.  le  Paier.Vuis  en  leur  la- 
gue  la  mefme  orailon.  Tadioufloisyne 
I  prière  en  leur  langue  eôtcnat  les  princi- 
paux aâes  qu'ils  dcuoiét  faire,toutes  lef- 
Quelles  prières  ils  difoient  après  mpy. 
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Le  foir  i*adiouftoi$  vn  pétîc  mot  d'itv^ 
ftru£bton  Chrétienne  «  ce  que  ic  ne  pou- 
uois  fi  commodément  le  matin»  caries 
femmes  »  les  enfants  >  Se  ieunes  genc 
n  eftoiènc  pas  (i  matineux  que  les  homes 
quifediUgentoicnt  d'acheuer  leurs  ca- 
nots >fi  bien  qu*il  fût  àpropos  de  les  af* 
femblèr  <*  's  le  grand  maiin  pour  prier 
Dieu  :  &  puis  fur  les  fcpt  ou  hui6l  heures 
les  femmes  &  la  ieuneffe  fc  rangeoient  à 
la  Chappclle  pour  faire  le  mefmc.  La 
difectG  &c  laricccflîté  les  obligeoient  d*a- 
cheuer  promptemêt  leurs  canots.  Si  eft- 
ce  poun;ant  qu  ils  ne  voulurent  pas  y  tra- 
uailler  le  Dimanche  :  mais  demeurèrent 
en  repos ,  k.  fe  couurirent  de  leurs  plus 
beaux  vcfteraehts.  Onlc.;  pourra  à  mon 
aduisaifement  maintenir  dans  robfer- 
uance  des  comiiiandemens  de  Dieu ,  de 
de  l'Eglife  ,lors  principalement  qu'on 
feraaueceux.   Ils  ont  cette  penfée  qui 
cft  véritable  i  que  faire  profeflîon  d'ado- 
rer Dieujcefl:  mener  vne  vieiireprocha- 
blc.  Vn  icune  garçon  me  defroba  vn 
peudePetun  que  i'aaois  pour  le^  grati- 
fier, lors  que  cela  fuftdefcouuert  5  com- 
ment ^difoient-ils,  il  prie  DieuaSi  il  dcu 
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irobe  ?  c'cft  le  premier  larrcçin  qu^  i'ajr 
veu  paçmy  eux.  Car  ils  ont  Ic^  mains 
forcnectes  du  bien  d*autruy.  Vn  autre 
me  parlant  dVn  cçrc^  quifaUçAacdç 
prier  Qi.^u  >  U  sr'^^^foit  po«ïtafî|C  ^boi- 
re^corqmpintidic-il^çl^  ^  accorde-il  l^icn 
prier  Dieu  &  s'enyurer  ?  que  ne  luy  rc-, 
prochç%tuî.que  ncprêd-ilexcplcfur  vo** 
autrcsPP?Ic  les  aytrpviu^s  affezcuricux, 
Ils  m'ooc  fait  quanuti  de  queftiqns  fur 
des  choC^s,&:arcifîçijeUes  nature  lies  s  la 
cognoifTance  defquelleslesafi  fortrcf*: 
jouis  p  qu'ils  ((^  ffaîtcnt  4* vnc  cfperance 
d  cftrebicntoft  fçauans  en  tout«par  no« 
ftrc^^çtyçn.  Ils  np^s  aiment  &:  rcfpc-- 
ftent)  e<  iipftre  c<)nrid<?ration  les  retient 
en  d^apiç.  !e  t'obeiray  >me  difoii  vn  iouc 
vn  des  p)^!l;f.enomm«7  delà  coflC)  6^  fi 
tu  deme^rcl$  aqço  nQos ,  ie  ne  m'atnufe- 
ray  pliis^à,  boirc.  Iq çecroiray  &  fuiuçay.. 
tes adtiis»  nous  venons  fi  luy  &:  Icsau-^ 
très  font  Jipmes  dç  parole  :  car  vn  grand 
homme  de  bien  nous  fournit  trois  hom- 
mes >  ppiiir 4Uer  ba(ltr  vne  petite  maifon 
parmy  eux  >  nous  Talions  commencer 
dansync  riuierc  qu'ils  appellent  Ncpc- 
gigvitài^.Ucuësdfc  cette  habitation,  Si^ 
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141  Relation  dé  UNbiitêtUé  France^ 
l'cufTe  fceu  cela ,  icti  eu  (Te  peut.eftre  re- 
tenu quelques- vns  qui  s*cn  vôt  voyager 
&pa{rérreÛédVncoftc  &  d  aiittc.  II  y 
a  pourtant  tel  qui  m'a  donné  fitàïc  de  fe 
ranger  auprès  de  nous  >  lors  qu  il  èiitth» 
lira  que  nous  y  baftirons  ,  tel  ma  repro- 
ché le  trop  de  délay  que  nousyappor* 
tions.  U  y  a»  difoit  ce  Capitaine ,  long 
tcps  que  tu  nous  promets  de  venir  auec 
nous  3  Se  maintenant  ^uevoicy  le  prih- 
tempsjtu  nous  remets  encoreipour  moy 
ie  ne  fais  point  coglme  cela ,  quand  i  ay 
dit  vnechofc,cIIc  vaut  faidtc.  Gcs  bon^ 
ncs  gens  necognoiflent  pas  le^  difficul- 
tez  defemblables entreprires.Monfieur 
Defdames  Capitaitie  icy  depuis  quatre 
ans ,  a  toufiours  fort  obligé  cette  Mifli&, 
niais  patticulierenient  cette  année  ypen- 
dant  la  maladie  du  R.  P.  Dolbeâu  qui  a 
cftë  longue  &  dangereufe.  Il  énfut  atta- 
qué à  Noet>  ^  a  trainé  6c  languy  tout 
I  hyuer  dans  de  grandes  &  diuerfes  dou- 
leurs i  au  prin-tcmps  ie  veux  dire  enui« 
rôn  It  mois  d'Auril ,  ces  douleurs  le 
quittant  j  Font  laifle  dans  vnc  impuif- 
fançe  des  bras  Sc  des  mains  qui  ne  luy 
permet  de  célébrer  la  fainâe  Meflc. 
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Or  pendac  tout  ce  temps  Monficur  Def- 
«iames  Ta  11  charkablement  Se  puifiam* 
mène  aiïîfté  en  tout  j  qu'il  luy  doit  en 
partie  ,  la  conferiiation  de  fa  vie.  Ce-- 
pendant  la  Prouidence  de  Dieu  qui  gou* 
uerne  toutes  chofes  efKcacemct  Se  dou- 
cement »  voulant  reticer  le  Pi  Polbeau 
decepays  icy  >  pour  s*en  ferpir  ailleurs 
félon  fesdeffeins  >  a  conduit  icy  le  Père 
Lyonne  par  des  voyes  bien  particulie- 
tc%^  pour  prendre  fa  place,  &trauailler 
en  cette  vigne  fruAueufement.  11  eft 
vray  qu*il  eftoit jpouries  Hurons ,  mais 
voyant  la  neceifitc  ou  nous  eftions>  6C 
qu'il  eftoit  à  propos  que  le  Père  Dol- 
beauretournaften  France  pour  lacon-' 
feniationdefavie,  6:recouurement  de 
fa  famé  >  comme  il  ne  cherche  que  Dieu 
&nefefoucie  pas  du  lieu  où  iltrauaille 
i  fa  gloire  «  il  a  volontiers  confenty  Se 
aggreé  de  demeurer  icy.  le  le  recom- 
mande afFeftueufement  au  SS.  SS.  èc 
prières  de  Voftre  Reuerencc  >  ce  que 
fait  aufli  de  Voftre  Reuerence> 

Scruitcur  très  très-  humble  en  N.  S, 
André  Richard, 


11 


iiii' 


1 


'} 


I 


v/-i- 


14 4  Relnion  icU  NouueUe  Vrânce] 
Non  feulement  les  Sauuages  de  ces 
cartièrs-là  ontouy  parler  de  no^.re  fain. 
ûeFoy,  mais  aù^i  quantité  de  petites 
iiÉtîons  (duNord^dont  en  voicy  les  nos. 
LesKïiitpuchakhi>  ceuxquife  ttouuenc 
i  Maouâtchihitonnan),c'eIl  lelieu  pùles 
Hurons  font  leur  afiemblees  Venant 
traicterauecles  Nations  duNord.  Lei 
Mikbbacbakhi  les  Outakouaitiiouek, 
Les  Miftafinîouck  »  Oukcfeftigouek, 
Mouchaduaouaftiirinioek.  Cunachka- 
pîoucki  Efpamichkon ,  Aftourcgami- 
goukh  l[  Oueprfî^ouciaouck.  Oupapi- 
nachtouek,  Oubcftamîouck,  Attikàme- 
gouck.  Les  Chreftiçns  de  fainft  lofcph 
&  de  Tadouffâc ,  ont  porté  le  nom  de 
lefus  Ghrift,  datrs  routes  ce,^  petites  Na- 
tions aticçlefquels  ifs  ont  quel  C]ue  com^ 
mcrice.  Le  iour  qull^i  commencent  àt, 
voit ,  îeroiftr^  aûcc  îé  temps  iufques  à 
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CH  A  PITE    IX.        * 

D^r Hôpital 

'\ 
O  V  T  le  Canada*  a  fondu  eni 
dueili  la  nouucUede  la  more 
du  Roy,  &dc  Monfeigncur 
le  Cardinal:  mais  cette  niai- 
fon  de  Mifericorde  en  a  plus  àc  fubieft 
qa*aucun  autre;  vcu  la  triftefle  arriuee  en 
fuitte  à  Madame  la  Duchefte  d'£guil- 
lon^  qui  encft  la  fondatrice:  fa  douleur 
a  percé  viuemcnt  le  coeur  de  ces  bonnes 
Reiigieufes  > qu'ellea  chéries  corne  vne 
mère  Tes  enfans>&  ienefçayquad  leur^ 
larmes  s'efTuiront: mais  enfin  il  faut  que 
la  reûgnation  &  conformité  à  la  rolon-' 
te  de  Dieu,  que  cette  Dame  pratique  fi 
l^atement  parmy  des  accidens  ii  fune 
âesyappaife  auffî  &  caUne  le  cœur  des 
RciigieufesiNous  deuonsefperer  que  la 
diuine  bonté  remédiera  a  tousjces  mal- 
heurs. Dieu  efi  Père  des  affligez ,  &  de$ 
pauures ,  U  en  a  vn  foin  particulier ,  &  y 
prend  Tes  délices:  &  ceux  qui  ont  âpre-* 
iientlepouuoir  enmain^  imitent  forte* 
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j-['  iQcnc  cette  charité  de  Dieu ,  comme  il^ 
en  tiennct  k  p!<ice  $à  bas  çn  f  erre ,  nous 
le  fjauons  Wn  :  mais  yéçens  1  ce  qui 
s'eft  pafTé  entette  tnaifon  dé  Mifericor- 
de ,  outre  Pornement  8c  la  confolation 
.  qu'elle  danhe  k  toute  k  Càlomây  cUe 
fért  dVn  fort  âp|my  à  rarrdi  d«s  Sauua- 

Î;rs>  èc  csnt^orïc  vne  bonne  parti*  des 
rzh  de  du  fardfeau  >  U  Bourgade  de  Sil. 
lery  eft  encore  petite:  mais  ie  dou  j;  fort 
,   fisâscettemais6,qiris*y eft-cftablietelle 
cuft  peu  arriver ^l'eftat  où  cite  eft ,  &  i* 
ttcfçay  encore  é  elle  pourroit  fubfiftor 
fa!^s  céc  aide  t  il  en  a  bien  coufté  des  in^ 
cômmodirezi  ces  bonties  fillecla  iour« 
îîeetfvn  homme  qui  ne  feulent  pasicy 
^  moins  de  trei[ite&  quarante  fols  ,aefte 
^  fbuuent  empbyéepour  aBer  à  Qwefac^ 

Sucrir  vn  peu  d'herbe  j  0u  Vn^  demie 
iptizaine  dœufs  ppur  les  malades  :  màiis 
Itxîéfir  qu'elfes  ont  eu  d*exciccr  Jclirsfëw 
"'ftioiïs  cnucrslésSauuages^  contribue^, 
àlèuf  arrcft,  ftièn  Tcfténduë  de  leur  vo^ 
cation ,  les  a  fait  abandonner-îèfr  bafti*  j 
ment  de  Québec ,  auec  toutes  Tes  com*  \ 
modite^,  comme  illcsaùoit  fait  aban- 
donner laFrajïc^,  vcu  nomaîCiacnt  qiïé  j 
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\ts  François  eftant  malades  n'ont  pas  dd 
peine  d'aller  à  Sillery:  mais  les  Sauuagdi 
malades  font  incapables  d'aller  à  Qiié- 
bec ,  te  âtnfi  c'eufl:  efié  vn  Hofpitàl  dé 
Sauuages  fans  Sauuages  :  la  peur  des  Hi- 
roquois  n'ayant  pas  empefché  tant  d*h6. 
hefîes  perfonnes  de  l'ya  &:  l'autre  fêté 
d'aller  à  Montréal ,  ic  autres  endroits  dé 
h  grande  Riuiere  ,  pour  y  confacrer  2 
Dieu  Cl  faindbemcnt  leur  vie  :  quoy  que 
les  Hiroqnoii  en  foient  voifms»  de  rodei 
tout  autour^n'fl  pas  àm  auoir  efFeâ  à  vne 
Hcuc  ou  deujc  de  Québec ,  pour  empef* 
cher  vne  communauté  Religicufedefe^ 
funâions,  &d*vnbicn  pour  lequel  feul 
elle  venoit  en  ce  nouueau  monde^  &  quà 
les  Sauuages  defiroient  ardemment.  Aii 
teRe  leur  baftimct  de  Québec  s'acheué 
peu  à  peu ,  ifîn  que  s'il  furuieiit  quelque 
accident  .^  elles  puiffcnt  félon  la  pruden- 
ce &  le  fonfcil  s'y  retirer,  &  fi  les  Fran- 
çois fc  multiplient  dauantage,  elles  puif- 
fent  faire  vn  petit  Hofpitàl  feparcpotit 
leur? ^'jcburs, qui  nenuiroit  pas  àcéluy 
^es  Sauuages  ;,  &:  àduanceroit  la  co^ 
lonic. 
IfCs  Rcligieufes  ont  rcceu  de  aJËlfté 
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cette  année  en  1  f  lofpical  »  enuiron  cent 
Sauuages  de  diuerfes  nations  Monta* 
gnez ,  Algonquins,  A tticamegucs,  Ab^ 
naquiois,Hurons>ceux  deTadoufac  U 
du  Saguén<^,dc  de  quelques  autres  natios 
plus  efloignees.  A  Pheureqae  i^efcris  ce 
mémoire  >  il  y  a  vne  f éme  affligée  d  vnc 
maladie  lente,que  U  i?ereButcux  y  ame- 
na dernicremêt>retournat  de  Tadoufac, 
laquelle  eft  de  plus  de  treize  ou  dequa^. 
torzc  iournees,auant  dans  les  terres  du 
Saguéné,  bc  eft  vqjiuë  à  dcflcin  non  feu- 
lemêc  d'eftre  fecouruë  en  fon  mal  :  mais 
de  cognoiftre  Dieu  »  te  de  voir  Texem- 
pie  des  François.  Cinq  oufix  ouuricrs 
François  ont  auflfi  efté  foulagez  en  cette 
maifon  de  charité,  ils  auoient  eftéfra- 
pez  du  mal  d^  terreau  fort  de  Richelieu» 
U  en  danger  den  mourir,  s'ils  n'vfent 
trouué  vnbon  fecours:  voilà  ce  qui  eii; 
du  gênerai  de  cette  maifon  :  venons  à  ce 
qui  efl:  de  particulier  plus  remarquable, 
les  mifcres  &  les  maladies  des  Sauuages 
me  rendront  plus  long  que  ie  ne  vou- 
drois.  Tay  défia  patlc  cy-deflus  de  la 
mort  d'vn  appelle  Achille  Sauuage  9  en 
Yoicy  quelques  particutaritcz  qui  rcgai- 
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dent  l'Hofpkal.  Lors  qu'il  commençade 
s*allicer»  il  cAoic  cabane  dans  les  bois  à 
deux  cens  pasdeSillcry.  LeP.  Buteux, 
rallancvificervn  matin,lecrouuaà  ge- 
noux aux  pieds  de  fou  lie.  C  eft  à  dire  fur 
le  bouc  dVne  efcorce,  ou  dVne  cou- 
uerture  deuanc  vn  Crucifix  quil  auoic 
pendu  à  fa  cabane ,  il  pria  le  Pore  de  s^aC- 
foir  vn  peu  >  U  de  luy  donner  loifir  d  a« 
cheuec  fa  priere>  après  laquelle  il  fe  con- 
fefTa  aucc  grand  fenclmem  dedeuotion» 
puis  dift  auPcre.ie  ne^n'atrifte  pas  de  ma 
maladie .*  mais  deux  chofes  me  font  de  \x 
peine,  IVne  edque  iene  puis  plus  dire 
mon  Chappellec ,  la  telle  me  manque  en 
vnc  fi  longue  priere^l  autre  eft  que  ie  fuis 
cfloigné  de  l'Eglife ,  &  ne  peux  aller  à  U 
Mefle.  Le  Père  luy  dift  que  pour  fon 
Châpcllecil  n*'cn  deuoit  pas  eftrc  en  peig- 
ne que  c^^eftoic  affei  qu*ilen  dift  vne  di« 
xiine  par  înceruaHe, ou a^fme fift qqelW 
que  autre  prière  plus  courte  pour  f^fe- 
com,mandcr  à  Dieu  ,  &  fe  rcfigner>4  f* 
volonté,  &  quand  à  ce  qui  eft  de  fon  eT« 
bignemenc  de  lEgUre  qu*il  donneroic 
ordre  qu  onFaportaft  à  rHofpital  ou  â 
V4aie  cabane  coût  proche  d  où  il  pourroic 
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Î5  ^  Kjtàtion  de  U  NouuçlU  Francel 
^fllder  à  la  MefTe  quand  il  auroicvn  peu. 
4e  forces.  Le  Perc  en  aduenit  les  prin- 
cipaux Sauuages  ^ui  rapportèrent  in- 
continent à  l'Hofpital»  &luydrefrerent 
^ufll  vne  petite  cabane  tout  proche  de  ^ 
porte ,  afin  de  s'y  retirer  s'il  youloic , il  e- 
difia  extrêmement  les  Religieufes  &  les^ 
S^uqages  par  f;^  patience  &  fa  deiiotion, 
quâd  on  lu  y  appona  le  viatique  >  il  efloic 
en  cette  petite  cabane  :  les  Sauuages  ac- 
compagnèrent le  précieux  Corps  de  no. 
^fe  Seigneur,  &  enuironnerent  le  petit 
ta,ii4is  4uec  vne  merueilleu0e  pieté  ôc 
iTiodeftie:4epuis  ce  temps- la  nofire  ma* 
lade  ne  parla  plu$  que  du  ciel  Se  de  1  eter- 
x^i[t<i,il  forçoit  fouuct  fa  voix  >  Se  s'ecrioic 
tout  haut  pour  former  les  aflcs  de  vertu 
qq'onluy  recommandoit^il  demanda  au 
Pprçqui  l'affiftoits'il  vcrroit  pas  au  Ciel 
faillie  morte  depuis  peu ,  Se  ceux  qu'il 
auoitaimé  çà  bas  en  terre?  Le  P.  Taf- 
feura,qu'ouy  Sf  que  tous  lés  gens  de  bien 
s'entre-verrQienc  ,  &  fe  çpmtounique- 
rpi^at  dan?  le  Ciel  :  cette  refponce  le 
cQinfola  fort»  Vnehe^jfeauanrquc  mou- 
rir, il  cpniurainftamment  lé  Père  d'ex- 
horter les  Fi^nçois  &c  les  SauLingcs  à  ce- 
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qu'ils  priaflei^Pieu  pour  Ton  ame>fi  coft 
qu'il  feroic  p^^fli^de  ccctc  vie.  Ce  quiluy 
fut  libcràlemeikCâLccord^:  car  il  n'eut  pas 
plucoft  cxpirçqi^c.  les  Sai^^ages  s'afTem^. 
blerenc  U  porç^erent  Ton  corps  en  la  Char 
pelle  autour  de  luy  :  le  Père  de  Quen  y 
eftoic  qui  les  confola  dans  leur  triftefie: 
car  cet  homme  eftok  vn  des  plus  coafi-~ 
derables.  La  coi^ftance  te  vertu  de  1% 
femme  eft  remarquable  auili  bien  q^uei^ 
celle  du  mary»,  fi  cpft  qu'ils  eurent  receu. 
tous  deux  le  fécond  B.aptefme  >  Dieu  leSt 
cTprouua  &  affligea  par  la  mort  d'vne  fii-<^ , 
le  qu'ils  aymoiêt  vniquementspeuapreSt 
le  mâry  tombo^alade,  languk  deux  ans. 
$c  demy ,  5c  meurt  :  il  reâoit  vn  fils  aag4! 
de  quatre  ans  à  cette  bonne  yçufuc»pouc  i 
toute  confolation  Imiftiours  apr^  quCf 
{on  mary  eA  mort^lenfaot  eft  attai^ué  de^ 
maladie^&incut't  entre  les  l>rasde  upauf. 
ure  mère,  aucc  tout  cela  elle  eft  fçrme  àc^t. 
confiante  enia  foy,ac  dit  qu'elle  y  mpur- > 
ra,que  Dieu  eft  le  Maiftie  >qu  il  eft  bon», 
&  qu'elle  aymera  toufioiurs  çç  qu'il  or^ 
donnera»  elledemetifie  maMUi<(|iant  aueçr. 
vnfien frère  nonuncThp-*  as ,fort  ban, 
Chreftien^6c  vie  d^s,y  ne  grande  paûftn 
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i]t  Relation  de  la  NcHUelUFfMcel 
ce  6c  humilicc.  Vn  iour  »  côme  ie  voiiiois 
aller  à  Qjqebec>  en  Canot  >teUpriay  de 
de  me  mener  auec  vn  autre  Sauuage.,l}ui 
cftoic  là ,  elle  me  refpondit  :  vray ement 
c'eft  bien  à  moy  d'entreprendre  cela 
maintenant  >6£  qui  fuisleàprefent  ?  vne 
poignée  de  terre  inutile.  ^^  ^  ric^m 

On  a  parlé  (buuent  dâs  les  précédâtes 
Relations  de  Pierre  Tregatin:  fa  vertu 
rai:oit  rendu  reçommandable  quelque 
temps  auani  qii'eftre  baptifé  ,'il  eltoit  de« 
tneuré  boiteux  d*vi)ie  bleflure  qu^il  fe  fift 
en  courant  dans  les  bois»  Ciws;  gens  la« 
noient  abandonné  ^îu  coin  d' vne  ance  ou 
pointe  de  terre ,  ou  nos  Pet  es  le  trouue^ 
rent  à  demy  mort,fans  cabane  &  fans  yi- 
uresy&fans  autre  habit  qu Vn  morceau  de 
couuercure  qui  luy  couuroit  vne  partie 
du  corps.  Ils  le  portèrent  chez  nous,  Se  le 
traiâercnt  le  mieux  qu'ils  peurent  ,  &! 
après  Tauoir  inftruit,le  baptifercntienfiti 
les  Religieufes  venaten  Canadaiil  trou- 
ua  vne  heureufe  demeure  en  là  maifon 
de  charité»  il  y  pafTa  deux  ou  trois  Hy- 
uers,  pendant  lefqtiels  nos  Feresçonfe- 
roient  auec  luy  de  la  langue  Algonguine» 
6pk)yapprenoiçnt  enfemblelçs  cliofes 
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îde  Dieu  :  de  manière  qu'il  les  entendoic 
parfaiccmenc  bien ,  bc  qui  plus  eft  y  con- 
formoicfaTie,&feruoic  de  vray  Prédi- 
cateur par  fesparoles  &  fes  exemples. 
Les  Sauuages  envnede  leuraflemblée 
reflablirenc  Capitaine  ou  Maiftre  des 
Prières  >  c'eftoir  à  luy  dans  les  Confeils 
de  parler  des  affaires  de  Diea  ,  de  re** 
montrer  ce  qui  eftoit  expédient  :  là  def* 
fus  U  aduertir  ceux  qui  manqueroienc 
publiquement  à  leur  deuoir,  fur  tout  aux 
prières.  Le  premier  i|)urde  Septembre 
il  tomba  malade  &  fut  apporté  à  THof- 
pital  ;  ^  y  mourut  au  bout  de  trois  Sep- 
mainesqu*il  employa  à  fe  préparer  à  la 
inort>auec  des  a^es  devértus  heroïquest 
ilfe  confefToit  fort  fouuent ,  il  appelloic 
chaque  iour  au  moins  vne  fois^^vn  de  nos 
Pères  pour  parler  de  Dieu  &  de  fa  con- 
fcience ,  ie  ne  me  foucic  point  de  viûrc> 
difoit-il^ie n*ayme  point  mon  corps>i'ay- 
me  la  mort  >  de  bon  cœur  ie  la  fouhaitte 
quand  il  plaira  à  Noftrc  Seigneuf  :  »il 
Communioit  fouuent  :  mais  il  redou- 
bla  fa  deuotion  U.  fa  ferueur  pour  fa  dcr* 
niere  Communion  »  après  laquelle  il  de- 
mâda  aufli  &  recçat  rEx^eme-Onâi^: 
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154  Relddon  de  la  NouueUe  Fr^ncfl 
il  pria  les  Religieufes  qu'elles  le  fifTefittr* 
enterrer  à  la  Françoife  ,  dans  vn  drap. 
fimplemenc.il  pricfon  petit  fils  aagé  feu^ 
lement  de  fix  mois  entre  fesbras  ,  luy 
donna  fa  bened*iâion,8^  dift  qu'il  le  don- 
noit  à  nos  Peces^pout  eftre  inftruic:deux 
iieures  auantfan|orc>  il  ippella  laMerc 
Supérieure  &  luy  djft  Ningay  Ninnip, 
ma  Merc ,  c'efl:  à  ce  coup  ie  vay  mourir: 
fais  prier  Dieu  pour  mon  ame,  ce  n'eft 
point  icy  noftre  paysj  noftre  demeure 
cft  au  Ciel  :  i  cfpci^jç  que  Dieu  m  y  met- 
tra, il  demanda  le  Crucifix  Se.  l'Apo- 
fïropha  auec  des  paroles  fi  amoureufes 
qu'il  tira  les  larmes  des  Religieufes  >  il 
fut  pris  d'vnc  défaillance  ,  pendant  ces 
Colloques ,  &  çn  vn  jnftant  alla  deU. 
^crre  au  Ciel.         «^^i^  :  5  ?  ^  i^jt^i-ii         . 

~  Vn  nommé  Marc- Antoine,  duquel 
onparlaTajn  paffé  jpntre  lesmalades,na 
point  rdeué  de  fa  maladie  qui  le  con- 
fomma ,  en  faroequ  il  ne  luy  rciloir  que 
lesbs'&  la  peau ,  laquelle  mefme  fe  de- 
fiachoic  eu  diuers  endroits  du  corps: 
mais  il  auoic  toufiours  le  vifage  gay  fie 
ioycux  5  il  eftoit  logé  dans  vnè  cabane 
1  la  portç  de  V  Hofpitalitoute  famaladiç 
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Aefut  qu  vne  côcinuacion  de  patiêce^ 
de  clçuotion  9  on  le  faifoit  prier  Dieu  fans 
ceCTe»  neantmoins  il  eftoic  impoffible 
de  le  contccer  en  ce  poinâ>  il  enuoyeic  à 
tous  propos  fa  femme  au^  Religïcofes 
j^ur  dire:  venez  ;  celuy  qui  eft  malade 
veut  prier  Dieu  ,  Icî  Religieufes  crai- 
gnoiem  de  le  laâer ,  mais  au  contraire 
il  fe  plaignoic  qu'on  ne  le  faifoic  pa$ 
prier  Dieu,  &  quoy  que  les  prières  qu*oix 
luy  faifoit  dire ,  fufTent  longues ,  ils  les 
repetoic  toufiours  ;|uec  ferueur  aufli 
bien  à  la  an  qu'au  commencement ,  ia« 
mais  on  ne  rcntendgic  dire  e'eft  afiez, 
ilauoic  toufiours  fon  Chappcllet,  &  (i 
parhazard  il  luy  tomboit  ou  s'egaroicil 
falloir  renuerfer  le  lia:  èc  la  cabane  poujT 
le  chercher  :  quand  il  n'eut  plus  aflcz  de 
force  pour  le  dire ,  il  le  pedit  àfon  coUdc 
letouchoit  Czm  ceife  auecles  mains  ^  ^ 
prenoit  vnfingulierplaifir  qu'on  lereci- 
taft  auprès  de  luy,  it  ne  paflbit  aucun 
iour  qu'il  nepriaft  Dieu  pour  leurs  bien- 
fadeurs,  ôc  pour  ceux  qui  aupientefta- 
bly  cette  maifon  de  charité.:  c*cft  la  priè- 
re qu'il  faifoit  ^dkiellemcnt  quand  il 
cmrdcn  Tagonie,  laquelle  l'emporta  li 
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ï  yS  Relation  de  la  Nouûelle  France] 
doucement  qu'à  peine  le  vic-on  pafTen 
il  feroit  dilEcile  d'expliquer  les  foings 
qu'en  prenoic  fa  femme ,  &  les  eharitez 
qu'elle  luy  arenduës  l'efpace  d\nan  ou 
deuX)  qu'il  a  elle  nulade^les  Religieufcs 
cndemeuroient  extrêmement  édifiées^ 
ic  raflifioient  cUe  mefme  auee  grande 
alFeAion. 

Vne bonne  veafue  appellce  iouyfc, 
vrayment  Hofpitalicre  d'afFeâ^ion  (nous 
en  auons  parlé  autrefois)  auoit  vne  fîcn- 
ne  fille  nommé  V^fule  ;  qui  eftoic  ma- 
riée à  vn  Capitaine  de  Tadoufac  :  cette 
ieune  femme  tomba  malade  i  &  après 
deux  ou  trois  ans  de  langueur,  s*alita  en-* 
fin  à  Sillery ,  &  fe  vii>t  retirer  à  T  Hofpi-^ 
cal  ,  demeurant  tantofl:  dans  la  falîe 
commune,  tantofl:  dans  la  cabane  pro- 
che. Ses  langueurs  fe  terminèrent  en 
des  douleurs  violentes  :  fa  bone  mère  en 
eut  des  foin  s  inimaginables  :  mais  le  pre- 
mier eûoic  de  TexlTorter  à  lapatiêce  :  ma 
filIe,difoit  e]le,fou$re  paifiblemêc»  ne  te 
fafche  pas^affin  que  tu  ne  donne  point 
d'entrée  au  péché  >  U  au  malin  efprit 
dastoncg?ur>  &  que  tu  ailles  au  Ciel:ma 
fillçpenfcainlideDieu,  Ua  toutfaiâ»  il 
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gouucfne  cout:il  m'aymcic  ^is  contête 
de  ce  f]u  il  m  enuoy  e  la  maladie  >  ie  croi- 
ra/ touiiours  en luy ,  ie  laymeray  tou*» 
iiours:  voilà  ce  que  tu  pëferas  en  cô  cœur» 
il  fut  necelTaire  de  luy  doncr  leviatique» 
elle  edoic  lors  en  fa  cabane  prés  la  porte 
de  1  Hofpital  >  !a  bônc  Louy  fe  orna  cectc 
petite  maifon  d'efcorces»  corne  vne  ora- 
toire :  mais  tout  à  la  Sauuage,  elle  tendit 
tout  autour  des  robes  de  Caftor,  6c  d'O- 
reignac,toutesneufues&biêmatacbiées> 
ellemift  la  plus  belle  furlelidtdela  ma- 
ladcellecouurittoutleplàcher  de  fueil- 
lage,&  le  haud  de  la  cabane  auffi>ellealla 
aux  Religieufes  emprunter  vn  Crucifix 
ô:  deux  chandeliers  auecles  cierges»  6C 
lesmiftprocheduHâdefa  fille,  tout  le 
voidnageaccôpagnaleS.Sacremëtauec 
grâd  refpeâ&deuotionslamaladeen- 
tcdant  Tonner  la  clochette  quifcrt  défi* 
gnal  pria  fa  mère  de  la  drefler  fur  sôliâ» 
afHn  d'honorer  le  C<Drps  de  N.  S.  Si  toit 
qu  elle  eutCômanic/amere  s'approcha 
&luy  dift,  orfus  ma  fille»  c*e(lmaintenac 
que  I.C.ed  en  ton  cœur,  prend  courage» 
remercie  le  fortement  :  U  puis  appellanc 
yne'des  Rcligieufes^elle  luy  dift>  ayde  la 
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àf^iirecespiicrcs,  elle  prcfla  qiionliiji* 
donnaft  TExtrc-  Onâion ,  après  laquel- 
le elle  mourut  fore  cranquillemctic  fâ. 
msrela  fil):  enterrer  aucctomelafolcm- 
nité  poflfibleàvnSauuage,  te  miftdans 
fa  fo/Te  tout  ce  qu'elle  auoit  de  plus  pré- 
cieux en  Caftor,  Porcelaine  ,  &  autres 
méu^îeS  dont  ils  font  eftat ,  &  comme 
les  Religieufcs  luy  remontroient  fa  pau- 
uretc  &  celle  des  Sauuages ,  bc  que  ceU 
ne  feruoit  de  rien  aux  mortS)  elle  luy  dift 
&  vous  autres  vo^is  aUcz  bien  enterré 
voftre  fœur  Rcligieufe(c  eftoitlamere 
de  fainâe  Marie  mojrccilya  deux  ans) 
auec  fon  bel  habit  ti  aucc  tout  Thon* 
ineiirqucvousauczpcu,fi  ce  que ie fais, 
offençoit  Dieu  ,  ie  le  qukterois  ;  mais 
puifquc  Dieu  ne  IédefFcndpas,ieveuX 
honorer  les  morts. Il  pleuft  àNoftreSei- 
gneur  efprouuer  cncor  vn  autre  foisj 
cette  bonne  vcufilc: elle  auoit  défia  per- 
du deuxfilleSjVnctroifiefmctomba  in- 
continent malade  »  Bc  comme  c'edoit  le 
commencement  de  lliyuer  5t  de  leur 
chalTe  ,  elle  pria  fa  mère  de  la  mener 
auec  elle  dans  les  bois,  où  elle  mourut 
peu  après:  mais  auec  lapieté^lesfen« 
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ciraens  dedeuotion ,  dont  i  ay  parlé  cy- 
deuant.  Suffit  de  dire  icy  que  cela  ncf- 
branlapoint  la  bonne  Louyfe,  laquelle 
rapportât  le  corps  de  fa  fille  de  dèdâsics 
l?ois,  3c  le  dontunt  aux  Religieufei  pour 
Je  faire  cnterrerprés  de  fa  fœur,  leur  dift, 
ie  ne  fuis  point  trifte  ie  me  refîouïs  da- 
uantage  de  l'afleuranCe  que  i'ay  que  mes 
fillesioitauCieljqucieneferois  de  les 
Voir  viure  en  ce  monde,  Dieu  eftnollre 
PcreàtoustieTaymcray  &  tout  ce  qu'il 
fera.  Gc  fcntiment  e^cdlcnt  de  ia  con- 
formité à  la  volante  de  Dieu  eft  biert 
auant  imprimé  dans  l6  cœur  de  plufieurs 
de  nos  Néophytes.    -  '  '  ' 

La  femme  dVn  appelle  Vincent  Xa- 
vier iils  du  premier  SatYuage  errant  qui 
s'eft  arrefté  à,  Sillery ,  tomba  malade  vu 
an  après  fon  mariage ,  &  languir  plus  de 
deux  ans.  Enfin  elle  fut  Gcntrainec  de 
garder  le  Ii£b,  elle  vint  à  THofpital  ou 
elle  furpaffa  encor  la  patience  des  au» 
très  :  car  pendant  tout  le  temps  qu'elle  y 
fut  5  on  ne  rcntendit  iamais  demander 
chofe  aucune  ny  fc  plaindre  ,  excepté 
le  dernier  iour  defa  vie  ,  U  encor  forfr 
peu  j  quoy  que[d*aillcucs  elle  fuft  d'va 


î  i  o  ReUtion  de  la  NouuelU  France] 
cfpric  fort  vif  &  agiflant:  elle  auoictou-' 
iioursàfoncofié  vno  fienne  petite  fille 
aagée  de  deux  ans  te  demy  »  te  quoy 
qu'elle  fut  prefTée  de  maU  elle  ne  laifToic 
pas  de  la  faire  pâcr  Dfc^t  au  temps ac« 
<:ouâumc»  ^\  Jc>  !  >di*rc  :  comme clîç 
(e  (entjt  proche  k  ^Ii  £fi  sUe  appclla  (on 
mary  >  luy  parla  au«:c  bt  .coup  d'afFe-: 
Aiott ,  le  puis  luy  bailla  fa  petite  fille 
qu'elle  ne  voulue  plus  voir  depuis  ce 
temps  là^ne  pcnfant  qu  a  bien  mourir  :  ce 
qu'elle  fifl:  heureujfcaient ,  ayant  receu 
tous  fes  Sacrcmens.  Sa  fille  demeura 
quelque  temps  à  ta  maifon  de  fon  Père: 
mais  comme  il  alloit  fouucnt  a  la  chaiTc, 
la  pauure  enfant  demeuroit  cbme  aban- 
donnée: ceux  qui  lagardoient  n'en  a-> 
uoient  pas  de  foing  :  elle  s'cfc.happoit  te 
entroit  pour  Tordinaireà  THoCpital  ou 
les  Religieufes  la  carreflfoient ,  te  luy 
donnoient^  manger,  fon  Père  enfin  la 
mcnaauxVrfuUnes,  lefquelies  la  receu* 
rent  auec  toutes  forte  d'aiFeâion  :  elle 
y  eft  à  prêtent  te  donne  vne  fort  bonne 
efperance;  voilacomme ces  deux com- 
fnunailtez  s'cntrc-foulagent  te  defpen- 
cent  auec  grande  charité  ce  quelles  re« 
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çouictît  de  )^cftrc  ancienne  France» 
pour  le  bieh  i  la  cpnfplarioi;  de  ccjf 
panures  peuples . 

Vne  femme  af  oclk  z  Marguerite  ar  oit 
vn  mal  «l^  «amdcs  depUir  p!  ^ficuj:^  jin- 
nces  jqui  la  contraignoit  de  pafler  tous 
leshyuers  àrHofpical»  oudansvnççfr 
bane  proche  iTHyucr  dernier,  cllç  c^{t 
cnuiedefuiure  leschalfeurs,  pourm^a- 
ger  de  la  viande  fraiche(on  n'en  void  çri- 
cor  guère  en  ce  pays  icy  fans  chalfc)  fqj^ 
nury ,  la  charge  fur  facraine,  &  la  u;:o 
gay ement  aprr  s  foy  tous  les  iours  fur  des 
montagnes  de  neiges  :  mais  fa  iambe  (ç 
pourrifiant  »  il  la  ramena  à  THofpital  :  ils 
auoient  grande  peur  ^iie  Tordure  lie  1^ 
puanteur  de  fes  playcs  n'cmpefchaft  les 
Religieufesde  la  reçcuoir  :  mais  ils  fu^ 
rent  bien-toft  deliureesde  leur  cr^iptC^ 
quand  ils  virent  que  ces  bonnes  filles  lii 
receuoient  auecplus  deioycquçlcsj^u- 
trcs.  Si  tort  qu'elle  fut  artiuçc,  elle  de- 
mande à  fe  confefler ,  U^angrcpe  îp 
miftcnfonn:al,&l*emporuen  peu  4f 
temps  aprcs  auoir  reccu  deuptcme{\c 
tous  fes  Sacre  mens. 
Vne  icune  v€ufueno;mmee  Charité» 
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fore  pauure  :  mais  cres-vcrtueufe  auoit 
tf'ois  cnfans  Baptifez»  raifné  s'eftoic  ma* 
rie»  fa  femme  &luy  cAoienc  malades^ 
les  deux  aiicres  eftoiencaflPez  infirmes^la 
bonne  Charité  feule  efioic  force  U,  vi- 
goureufe  :  elle  s*en  vient  Cabancr  couc 
f  Hyurer  prés  de  rHofpital,pour  eftre  fc- 
Couruë,   elle  ne  demeure  pas  pourtant 
oyfeufe,eliefaicl*Hofpitaliere,eilemef- 
me,  5c  rend  toute TafllftànGe  poflîble  à 
cettepauure  troupe  »  elle  va  au  bois  »  U  à 
l'eau»  elle  fait  la^uiiine^  elle  pafle  les 
peaux^elle  fait  les  fouliers,{i  on  tue  quel- 
que Orignac  à  trois  6c  quatre  lieuës^elle 
prend  fa  treine ,  fie  va  quérir  fon  fardeau 
fur  les  litiges .  Sa  belle  fille  eiïoit  la  plus 
malade»  &  n*cfl:oit  pas  encore  Baptifcc, 
&  n'en  tefnioignoit  pas  mefme  enuie,cl- 
le  prieDieu  fans  ceffepour  elle^cllc  l'ex- 
horte>elle  importune  nos  Pères,  &  les 
Religieufei ,  pour  rencourageràlafoy, 
enfin  elle  obtint  de  Dieu  ce  quelle  de- 
mandoit  :  car  cette  ieune  femme  deux 
iours  auant  que  mourir  enuoya  fon  mary 
chez  nous,  à  dix  heures  du  foir  frappera 
la  porte ,  6c  demander  vn  Pcre ,  i  y  allay 
tiuec  le  Pcre  Butcux  »  Dieu  luy  auoit 
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thangé  le  cocur^clle  prefic  pour  eftre  Ba^ 
ptifce.Helas^difoic-eilc^eft-il  pas  temps, 
haftez- vous>  ie  veux  cftre  bapiifce ,  ie  le 
fouhaitcc  )Ce  ti'eft  paspourauoiriafanté 
du  corps»  ie  ne  Aie  foucie  pas  de  la  vie»  ie 
demâdele  baptefme,pour  obeïr  àDieufic 
aller  auCiehn  toft  qu'elle  Teuft  obtenue 
elle  en  tcfmoigna  yhc  grade  ioy e ,  non- 
obdant  fes  violentes  douleurs»  fie  mou^» 
^uc  incontinent  après  dans  lé  contente- 
ment, i      4iV 

C'eftaffez  parlé  des  morts  ^difonsvfi 
mot  de  ceux  qui  ont  loge  tous  en  cette 
maifon  ou  y  ont  rccouuré  la  (anté ,  les 
dcuxaueuglcffes  qui  s'y  tetirçntfonuët, 
y  ont  pafTé  l'hyuer  dernier ,  elles  àuoienc 
chacun  vnc  petite  fille  pour  les  conduirè> 
dont  la  plus  aagee  qui  eftoit  de  neuf  à 
dix  ans,  auoit  vn  efprit^  excellent  &  la 
mémoire  hcuteure:  elle  apprift  tout  le 
Caceehifitic  fie  les  prières  en  fore  peu  de 
temps.  Vn  iour  elle  fift  vne  faute  qui  fetft. 
blaaifez  grofle  à  noftre  aueugleflc,  la- 
quelle a  la  confcience  fort  tendre,  elle  la 
reprift  rudement,  &  luy  ordonna  de  ne 
pointfortirderHofpitaltoutcc  iour-là, 
ele  obéît  exaftement  >  fie  mefme  ne 
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^cfhftngca  pas  de  place  qu'on  ne  luy  eu(t 
commandé,  elle  difoitquelquefouaux 
Religicufes.  Regarde  cet  enfant  :  elleed 
m^  parente»  ieiayme comme  ma  fille: 
mais  ien'ây;ne  point  Ton  corps  c*efl  Ton 
anxe  que,  i*afre£l^)ne  :  c*efioit  vn  grand 
contentement  d'entendre  comme  elle 
luy  cxpliquoit  les  myftcres  de  noftrc 
fainâie  foy  >  ic  les  belles  inftrudions 
qu'elle  luy  donnoit  :  elle  va  quelquefois 
aux  trois  RiaieresypaiTcryne  bonne  par- 
tie de  refté,  t£  y  fai6t  vn  grand  fruiâ; 
parmycesinfideles. , 
Vn'  Vnicunc homme  Huron^comme i ay 
dit  cy-deâus,  a  hyuerné  en  cette  mai- 
Ton  de  Charité.  Voicy  ce  que  i'en  ay| 
appris,  jde.particulier  depuis  les  Chapi* 
;tres précédents.  Le iour qu'il  futbaptifel 
jçn  la  Chapelle  de  THofpitaLil  fe  kua  dés 
deux  hcuires  du  matin  >  employant  tou: 
xe  tcmp5-là  à  prier  Dieu ,  iufques  à  fonj 
|)aptefme,qui  fut  fur  les  neuf  ou  dix  heu- 
res. Depuis  qu'il  futChrefticn,fadeuo- 
ûpn  redoubla ,  il  fe  leuoit  affcz  matinj 
nettoie  tout  le  temps  en  prières  iufquesj 
à  la  MeiTc  ,  qui  fe  difoit  enuiron  Icsfcptj 
heures 6c demie»  le  foireftant retourné/ 
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â'ancc  le  Père  Brebeuf ,  où  il  auoit  defu 
faiâ  les  prières  auec  les  Murons  Tes  ca^ 
niarades^  il  les  recommcnçoic  auec  les 
Algonquins  en  la  fale  des  malades  ,  èc 
puis  pour  la  croifiefme  fols /il  encroîc 
dans  la  Chapelle  des  Rcligieufes,  &  y 
dcmcuroicfouuent  pendant  coQtletéps 
de  leur  Matines ,  Se  fi  de  hazard  la  Cha«- 
pelle  eftoic  fermée  >  il  fe  mcttoic  à  gc«- 
noiiil  à  la  porte  >  &  quelque  bruit  qu'on 
iift  dansrHofpital)  ildemeuroitàfaire 
ici  prières  paifiblcmcnt.  a 

Voicy  comme  lerocoquiois  faitprî- 
ibnnier  par  les  Algonquins  dont  i'ay 
parlé  cy-dcfTus,  arriua  en  cette  maifoit» 
le  ncufierme  de  Nouembre  l*an  pafTè,  fî 
toft  qu'il  fut  débarqué  vis  à  vis  de  THoC 
pical ,  les  Sauuages  dç  Sillery  allèrent  au 
dcuant  pour  le  reccuoir  auec  Charité^ils 
le  menèrent  en  toutes  leurs  maifons  >  te 
cabanes,  rvneaprcs  l'autre,  &  le  firent 
danceren  toutes: mais  auec  douceur  ôc 
amitié^  il  obexc  par  tout  >  quoy  qu'il  euft 
le  corps  tout  couuert  de  play  es  Se  hlefla- 
res  :  après  cela  deux  des  principaux  Sau^ 
uagesramenerentàrHofpitaijOÙilfut 
receu  des  Relisieufes  auec  grande  ioye 
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otiappcUe  le  Chirurgierx:  toute  U  falc  fç 
trouua  pleine  de  Sauuagcs ,  pour  voir  ctx 
quel  cftac  eAoient  Tes  playes,  ilauoic  cous 
les  ongles  arraclie:^,  de  trois  doigts  cou- 
peztout  nouuellementlcpus  en  fortoit, 
les  vers  y  four milloient ,  il  auok  vn  pied 
percé  d  outre  en  outre,  auec  vn  bafton^il 
auoic  les  daix  poignçts  des  n:iains  liez 
iufques  aux  os ,  auec  des  cordes  >  U  le 
corps  bruflé  &  percé  d  alefnescn  diuers 
endroits  :  ie  me  trouuay  4  ce  fp'caa^clç^ 
,  la  première  veuë  nous  ht  tran(îr,il  endu-f 
ra  qu*on  le  penfafl^fans  iamais  dire  vn 
feul  mot,  ny  monftrer aucun  figne  de 
douleariil  dedaroic  parfignes  la  façon 
dont  on  rauoitainfi  tt^ifté/anstermo^- 
gner  aucun  mefconféntement  contre 
ceux  qui  Tanoient  mis  en  ce  piteux 
eflac:il  y  auoic  de  bonne  fortune  il  Hof- 
pital  vn  malade  Abnaquiois  baptifé ,  5C 
appelle  Claude  ,  qui  entcSî4oit  bien  le 
Socoquiois  :  ce  pauuremifèrable  fut  ex- 
trêmement confolc  de  fa  rencontre ,  8>C 
comme  il  s'eftonnoit  à  l'abbotd  de  voir 
les  Religieufes  luy  tefmoigner  tant  de 
charitcîce  bon  Ghrefticn  luy  expliqm 
comme  toute  leur  occupation  n'eftoïc 
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^ue  d  aflfider  &  fccourir  les  pauures  ^  Se 
les  maladçs ,  &  qu'ellçs  g^rdoicnc  toute 
leur  vie,  L  virginité:  ceU  lu]^  frappa  Tcf- 
pricijl  fuc  remis  en  afTez  peu.de  tçmps,  &c 
rcnuoyé  en  fon  pays ,  pour  tefnaoigner 
lafFeOiion  des  François  &  Sauuages  en^ 
uers  luy,  ce  Conc  aucar  d*auancouriersde 
l'Euagiie  queDieu  enuoye  afes  peuples. 
Quatre  Hurons  eftant  defcendus  des 
trois  Riuierçs  à  Sillery  ,  vn  deux  ré- 
chappé no  uuellemenc  des  mains  desHy- 
roqupis  tomba  malade  >  ces  Camarades 
ramenèrent  à  THoffital,  &  y  logèrent 
auflieux.mefmes  »  n'ayant  point  d'autre 
retraite:  ces  bonnes  gens  tefmeignerent 
fur  leur  vifagc  vii  grande  ioye  de  ren- 
contrer fi  à  propos  vn  lieu  de  charité  :  la 
maladie  de  leur  compagnon  en  vint  i 
rcxtremité>pn  le  defefpcrpit:dcfia  deux 
decr  cuxnebougcoicc  de  fcscoftezpour 
i  aflî  ftcr.  Cette  charité  ne  leur  eft  pas  or- 
dinaire, les  chpfes  de  Dieu  gaignent  peu 
àpeu  fur  leurs  cœurs^  quâd  les  Religieu- 
fesdonnoiem  quelque  chofe  aumaladcr 
tous  les  trois  autres  ne  manquoient  ia« 
mais  de  les  en  remercier  à  leur  façon  or- 
dinaire ,  ho,ho,ho,  s'il  le  falloit  Icuer  ou 
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rèmuet ,  ils  fe  prèfentoienc  incontinent» 
&(}ueIquesfois  luy  ont  fouftenu  lacefle 
ou  le  corps>quacre  ou  cinq  heures  de  fui* 
te,.fansrelaffer:l*vn  d'emr'eùsc  fjauoit  les 
priéresiil  eftoit  àuec  les  deux  autres  en  là 
CHappelle,foir&matin9  pour  lés  dire, 
puis  s  en  alloiceri  faire  autant  prés  de  ce 
malatie>qui  prioic  incontinent  qu'on  le 
dreflafl:  fur  fon  lit^  pour  les  dire  auec  plus 
de  reCpcd^^l  pleuft  àN.Seig.  luy  rcdre  la 
{àntéySc  leur  donner  moyen  à  tous  de  re- 
tourner en  leurpa^^:  ie  ne  dis  rie  du  Ca- 
icchittnc  qu'on  a  fait  en  ce  lieu  vne  bone 
partie  de  Tannée,  tatoft  aux  maladesi  ta« 
tpft  aux  pauures,tâto(l  aux  enfas.  l'en  ay 
parîc  cy-dcfTuSjie  diray  feulement  que  le 
defir  que  les  Sauuages  gtâds  &  petits  ont 
d'aprendrc  IcCatcchirme  &les  prières, 
fait fouucnt  vnc  Chapelle,  &  vne  Efcole 
de  la  faledes  malades  ^audi  bien  que  de 
noftrc  maifon  de  Sillery ,  ils  entrent  fans 
ceffe,  &  difcnticnfcignc  moy,  fais-moy 
prierDieutvneReligieufe  eft  a(réi&  fain- 
têmct  occupée  a  fatisfairc  à  ces  viûtcs  &: 
importunitez  picufes:&  en  effet  outre 
celles  qui  affiftcnt  les  malades ,  il  en  a 
fallu  eiUblir  d  autres  pour  ceux  qui  de- 


entannee  164.1. <^  ï^4î*  ^6f 
mandent  à  reciter  les  pricres,&appren. 
dre  le  Catechirme»  la  cômodité  du  lien  / 
ferc  beaucoup^lcs  maifons  de  ces  bonnes 
gêcs  touchent  au  badim  éc  de  l'Horpital, 
&  n*ont  qu  vne  court  cômune ,  ils  entrée 
à  tout  propos  quand  il  font  à  Sillery ,  8c 
difentîieveuxpricr  Dieu^ic  veux  apprê- 
dre,inftruy-moy.  O  que  cette  impor- 
tuniié  c&  agréable,  quoy  qu'elle  attire 
par  neceflicé  des  frais  notables  /  mais 
quefaire,toute  la  Miffîon  n  eftque  pour 
cette  fin  ,  cela  confc^e  ^  eftonne  tout 
cnfcmble ,  en  vn  pays  fie  en  vn  lieu  dc- 
pourueudctout.  Voicy  ce  qnelaMcrc 
Supérieure  efcriuoit  fur  ce  fubiet,en  vnc 
lettre  il  y  a  quelques  iours;  ic  ne  fçay,dit 
elle,  ce  que  nous  faironsauec  le  temps, 
lesSauuages  font  pauures,  ils  fontfub- 
iets  à  vnc  infinité  de  maladies ,  leur  ver- 
tu n'en  cft  pas  moindre  ,  mais  leur  fe- 
cours  en  eft  plus  difficile:  les  Hofpitaux 
de  France  ont  efté  fondez  parlesRoys 
les  Princes  &  les  Princefles  bien  riche- 
nient ,  &  auec  tout  cela  ils  ne  fubfiftc- 
roicnt  pas ,  fi  les  Euefques  &  les  perfon- 
nes  de  mérite  n*y  faifoicnt  de  bonnes 
aumofncs/fi  les  Parlemcns  &  les  Prcfi- 
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diaux  n'y  appliquoiêc  les  amendes  ;  1*Q«' 
ccan  nous  exclud  de  cous  ces  fecours;  il 
fe  trôquc  en  France  des  perfonnes  qui 
cntreprenent  icy  laindement  vn  & 
deux  Seminariftes  >  d'autres  l'entretien 
&  foulagement  d  yne  famille  Sauuage, 
mais  peu  de  perfonnes  pefent  à  l^trc- 
tien  d'yn  malade ,  &  à  le  fournir  de  Iin« 
gcsoude  couucrcures.  Dieuadesyoycs 
qui  nous  font  inconnuës>  ^^cts  moyens 
fetrouueront  quand  illuy  plaira.  Quel- 
ques lionneftes.  perfonnes  nous  l'ont 
fait  cfprouuets  cette annce:Dieu  enfoit 
diamais  beniftinous  eftions  au  bout,  la 
neccffitéde  logis  ^  la  mifere  des  pau- 
ures  nous  auoir  oblige  à  des  debtes  :  no- 
firc  chère  fondatrice  ^  nonobftant  le 
fubie(5t  de  (es  douleurs ,  n^a  pas  laiflTc 
d  appliquer  fes  foins ,  &r  nous  en  dcli- 
iirer  de  la  plus  greffe  partie  :  fa  charité 
ne  s'cft  ianaais  laffçe  ,  nollre  confola- 
tion  eft  qu'elle  en  voit  les  fruits  très 
agréables,  6^  eniouyt  auec  nous  :  voila 
les  pcnfccs  dec  es  bonnes  filles  parmy 
leiTrar'-îreré. 

\'Z  veu;c  finir  ce  Chapitre  par  les  pa- 
roi! ci  t]ue  Je  bon  Charles  MccaSkoUat 
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a rouuemtcnu aux  malades»  les  reiunc 
vifirer  quand  ileft  à  Sillcry  :  vous  autres 
((lit-il)qui  eftcs  inalades>neAimex  pa$ 
quclamahdie  foicvne  chofe  maun^ifcj 
ncpcnfezpasen  vofirecocur,  v^ila  qui 
va  mal  de  ce  que  nous  fommes  affligez» 
mais  penfez  ainfi  de  Dieu  »  c  eft  noilrc 
Père  a  couss  il  nous  a  fait ,  il  nou$  ayme, 
ccftpournoftre  bien  qu  il  nous  cnuoyc 
la  maladie,  il  nous  mettra  dans  le  Ciel 
&nous  donnera  vne  vie  qui  ne  meurt 
iamais ,  voila  ce  que  vous  penferez  de 
Dieu.  Ayés  donc  coulrage  ne  vousac- 
triftcz  pas  >  croyez  fortement ,  ce  que 
yous  endurez  prendra  bien-^toft  fin: 
maisvoftre  ioye  durera  à  iamais  danslç 
Ciel 
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,;:;;::j  CHAPITRE    X,    . 

Dr  re  ^^/li  sejipdffé  ànx  trois  RtHiem 

'     çyanFort  de  Richelieu.    '       ' 

E  mecs  CCS  deux  lieux  en  va 
Chsipitre  ,  pa^:  ce  qu^ils  ont 
couru  niefmearquc  des  Hi- 
roquoés,  &  ont  reccu  les  mcf- 
mes  Sauuagcs  Icfquels  onr  pafle  Tan- 
née, paccie  en  vn  de  ces  lieux  r  partie  en 
Taucre  :  ceux  qui  ont  demeure  en  c^i 
deux  habitations,  ont  eftc  les  Algon- 
quins d'cn-haut 5  autant  fuperbcs  &  dif- 
ficillcs  à  gouuerncr  (comme  i'ay  défia 
remarqué  )  que  ceux  de  deucrs  Québec 
font  humbles  &  dociles.  L*an  pafle  ia- 
concinent  après  le  départ  desNauires, 
qui  fut  lefeptiefmc  d*0£tobrc ,  i  cuoyay 
le  Pere  le  leunc  demeurer  aux  trois  ri- 
uiereSjpour  voir  s'il  pourroit  dompter 
rOrgiieildeccsgenslà  .  &  lesreduirf  à 
Icfus-Chrift  :  Ion  zcle  U  fa  vertu  aflcz 
cogneuè  me  donnèrent  aifement  cette 
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^fnfcc,  iln*y  fut  paspluftoftariiuéquc 
CCS  mircrablcs  luy  donnèrent  bien  de 
l'exercice  >  les  deux  principaux  chefs 
cfloientvn  appelle  Tefvefatch  homme 
rufc,fuperbe,ennemy  des  façons  de  fai- 
re des  François  3c  du  ChriftianirmeV 
Tautre  eftoitvn  apoftat  nommé  Abdon 
plein  d'efprit  :  mais  mefcham  &  hardy, 
ces  deux  hommes gouuernoient  les  AU 
gonquins  d*en-haut  »  ôc  tafchant  à  leur 
ietter  le  mefme  c/prit  qui  les  poâedoit, 
feignoiét  par  interua^e  d  ay mer  la  Foy, 
&  les  François,  &  puis  ils  faifoient  tout 
le  contraire  en  particulier»  Se  fouuent  en 
public  :  il  y  auoit  neantmoins  parmy  la 
troupe  quelques  âmes  choifiesde  Dieu. 
L'an  paii'é  le  19,  d'Octobre,  Abdon  auec 
fa  croupe  retournant  de  la  guerre  ame- 
na aux  trois  Riuiercs  vn  prifonnier  qui 
n'cftoic  pas  Hiroquois  :  mais  leur  voifin 
&  amy  :les  voila  incontinent  dans  la  rc- 
folurion  de  le  brufler ,  on  leur  remontre 
qu*il  ne  faut  pas  multiplier  les  ennemis, 
&:  qu'ils  dcuoient  maintenant  quitter 
toutes  CCS  cruautcz  :  mais  ils  fe  moc- 
qucntduPere,&  de  tous  ceux  qui  leur 
en  parlent,  percent  vn  piedà(;ç  puure 
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homme  auec  vu  batton  »  luy  arrachent 
ksonglesdes  doigts  à  belles  dents»  il 
cendoi:  la  main  U  donnoic  les  doigts 
comme  fi- il  lieuft  rien  fency  ,  ils  luy 
lient  les  deux  poignets  des  mains  aue(» 
des  cordes  à  neuds  coulans ,  &  quatre 
ieunes  hommes  tiroicnt  te  bandoienc 
les  cordes  de  toutes  leurs  forces  >  def- 
chirants  U  emportants  la  ch^ir  des  bras 
iufques  aux  os ,  la  douleur  le  fait  tomber 
enfolblefTesils^cciTent  de  le  tourmenter 
luy  îettent  de  Teaii^luy  donnent  à  mager 
j^^ourle  faire  reuiure  aux  tourments ,  le 
bois  eftoit  défia  préparé  pour  le  bruflcr, 
&r.  la  nuift  de  cette  tragcdie,s'alloic  com^. 
mencer.  mais  Icfoir  de  bonne  fortune 
il arriuavn  canot  de  Québec,  auec  des 
lettres  de  Monfieur  le  Gouucrrtcur  au 
fieur  des  Rochers  qui  commande  aux  3. 
riuicres ,  afin  qu'il  rachetait  &  deliuraft 
le  prifonnier ,  ce  qu'il  fift  auec  bien  delà 
peine  :  carlarage  &  la  vengeance  poflc- 
doient  le  coeur  de  ces  Barbares  :cctte  af- 
faire expédiée ,  le  Père  s  applique  à  l'in- 
llruif^ion  des  Sauuages  ,  s'oppofe  aux 
mutins  ^  encourage  à  la  perfeuerance, 
ceux  qui  auoient  bien  commencé,  le 
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mal-hcurciîxTcftvoathsdcfft*ndoic  pu- 
bliquement à  CCS  gens  qu  ils  n'alUffenc  à 
JâmcfTc.  Le  PeieciUnc  vtt  iour  prcs  de 
ladire»  U  voyant  que pcrfonne ne  ve- 
noit ,  il  fort  de  l'EgUfe  Se  ayant  apperceii 
de  loing  quelques  ieunes  filles  qui  s'ap- 
prochoientauec  crainte  fil  leur  deman- 
de? pourquoy  elles  n  cntroicnt  pas  >  le 
Capitaine  a  crié  publiquement ,  difenc 
elles  )qu*iltueroit  ceuxqui  y  viendroienc 
venez:  dift  le-Pere ,  ne  craignez  rien ,  les 
François  vous  defFeni^ront  ;  vne  eftanc 
entrée  les  autres  fuiuirent^  &  ct>fin  tous 
vinrent  à  la  Mefle  :  ils  ne  tardèrent 
guère  aux  trois  riuiercs  aufli  ny  font* 
ils  pas  cncorrefidcns  ,  &  n'y  ont  aucu- 
ne maifonftablc.  Surla  fin  de  Nouem- 
bre  ils  prirent  quelque  refolution  d'al- 
ler à  Mont-Real   pour   y    faire  leur 
chafle^pcndant  tout  Thyucr:  mais  ayant 
entendu  que  quelques  vns   de    leurs 
compagnons  quiy  eftoienc  allés  pçu  de 
temps  auparauant  rcdcfccndoicnt  pour 
demeurer  au  Fort  de  Riche-li^u,  ils 
les  allèrent  trouuer  pour  hyuerner  là 
tous  enfcmblc  ,  6c  fe  tenir  compagnie 
foit  à  la^chafle  ,   foit  à  la  guerre. 
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Ce  fcroit  vn  grâd  bo- heur  que  ces  gens 
là  fe  peuiTent  vne  fois  fixer  &  arrefter 
en  quelque  bonne  habication^comme  les 
autres  ont  fait  à  Siilcry  :  le  Père  le  leuf. 
nefaifant  Toifice  dVn  bon  pafteur,  va 
apresfon  troupeau  &Ie  fuit  quittant  les 
trois  Riuiercs  pour  tirer  auec  eux  vers 
Riche- lieu  j  comme  ils  eftoientcnche- 
min  vn  certain  Sauuage  bon  CbreRicn 
fait  vne  criée  à  cinq  cabanes,  c(ue  le  Pcre 
accompagnoit.  Efcoutés  moy  tous,dift- 
ilj.  voicy  de  pauures  veufue?  qui  vien- 
nent hyuerner  auec  nous  ,  elles  vien- 
nent pour  auoir  à  irangerj  il  les  faudra 
fecourirde  noftrcjchafTe^efcoutez  moy 
derechef:  ic  vois  bien  que  nous  ne  fom- 
mcs  pas  au  bout  de  nos  mal-heurs ,  nous 
auons  des  gens  de  bien  auec  nous ,  & 
nous  n'en fommcs  pas  meilleurs:  voicy 
vn  homme  qui  a  paflc  le  grand  Océan 
pour  parler  pour  nous  >  afin  qu'on  nous 
aflîftaft  :  mais  nous  ne  l'efcoutons  pasl 
comme  il  faut-,  le  mal-heur  vient  de  ce 
q«c  nos  Capitaines  ne  croyent  pas  en 
Dieu  ,  que  s'il  en  donne  aduis  en  fon 
pays, le  Maflînaigan,  c'efl:  à  dire  leur 
Efcf iturc,  empefchera  le  bic  qu'on  nous 
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procure.  Sus  doc  vous  autres  qui  croy  e:^ 
en  Dieu,  &  vous  quiauez  enuiedecioi- 
rc,vniflbns  nous,  &  tenons  ferme  pour 
la  foy ,  Se  efcoutons  le  Père.  Cela  dit  9  il 
s*embarque,  &  arriue  le  mtfme  iour  au 
fort  de  Richelieu ,  le  fieur  de  Chamfc-' 
louit,quiy  commandoit ,  reccut  le  Perç 
auec  vneafiPedtion  toute  extraordinaire 
qu'il  a  continuée  tout  Tliy  uer ,  le  fecou* 
rsnc  fortement  dans  le  dcfTein  d'attirer 
CCS  peuples  à  lefus-Chrift.  Le  Pcrc  de 
Noue  qui  y  çftoit  pour  auoir  foin  des 
FrançoiSjfut  rauy  d'aife  d*auoir  aucc  foy 
le  Pcrc  ,  pour  enfcigncr  les  Sauuages. 
Voicy  leur  occupation^pcndant  THyucc 
&  l'ordre  qu*ils  gardoient  tous  les  ma- 
tins. Au  point  du  iour  le  Percde  Noiic 
difoitla  M cflcj  a  laquelle  afliftoicnt  les 
François  &  les  Sauuages  Chrefticns.Le 
ûçm  de  Normanuille  (c'eft  ce  ieune  ho- 
me, qui  a  efté  autrefois  pris  des  Hiro- 
quois,  &quififtratî  paffé  le  voyage  dç 
France  auec  le  Père  le  Icunc)  leur  faifoic 
faire  les  prières  tout  haut  au  commen- 
(ement  de  la  Mcffe,  il  entend  fort  bien 
h  langue.Pcnjdant  ce  temps  là  IcPcre  en 
cnfcignoit  quelques-yns  en  particwlicr 
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f 7*  KeUnôSà^  U  NiuVêle  Vruncel 
oulesefcoiuoitde  ConfedioiY^puis  les 
menoic  à  la  Chappelle  où  il  leur  difoic 
liMelTe  ,&  fiifoic  Communier  ccu:ç  qui 
en  eftoicm  capables>&ainâil  les  prenoic 
(ous  les  vns  après  les  ^utrçi.:  b  MeiTe 
t^tni  finic%il  aifen^bloic  quelque  ieunos 
gens»  pour  leur  faire  le  Catechifme.  La 
^us  g>^ai^e  partie  du  iour  leur  petite 
chambre  eftoitpleine>&:cen'^e({oitquafî 
iqu'vne  inftruâion  continuelle.  Sur  le 
foir  le  Père  prenoit  yne  pa;rt je  descaba^ 
nés ,  i)C  le  (îeur  d^NormagiUe  T^utre»  ^ 
iàin(i  on  faifoit  prier  tout  le  monde: la 
prière  eAoit  ordinairement  fuiuicdVne 
cxfiortation ,  H  dVn  Cantique  en  leur 
langue.  Voila  l'ordre  qu'ils  ont  gardç 
pédant  THyuerjiufques  a  ce  que  lesSau,* 
liages  quittèrent  ce  lieu  ^  pour  aller  ^ 
Mont- Royal  ,  &  aux  trois  Riuieres. 
.  Voyons  qnelquesadions  particulières. 
.  Vn  Sauuage  Clireflienelhnt  malade 
tomba  dans  vne  grande  foiblefTcon  Ip 
penfoit mort ^ (a tante  qui lafTiftoit ,  luy 
demada  s'il  ne  fe  fouupnoic  de  rien  pen- 
dant cette  foibleiTe,  &  où  il  penfoit  al]er 
après  fa  mort^ou  aaec fes pares  deffunâs 
•u  ^uec  les  croyâ$>  il  môÀra  le  Ciel  aucc 
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\sL main» puis s'efForçâc de parUr,  icmcn 
vay  iàjdic^  il»  i  ay  veu  le  lieu  où^e  dois  al- 
ler 9  là-deflus  il  meure.    Vne  femm^ 
Chreftieonevifîteelanuiây&fortcjmËiK 
roliciccjc  par  vnmefcbanc  homme  repars 
tic ,  toufiours  ie  refpeâe  mon  Bapcc£- 
fhe  »  &  ie  ne  yeux  iamais  fafcher  Dieu..  > 
Vn  Dlmatiche  le  Père  ayaip  confeflc 
ceux  qui  vouloienr  Communier^comme 
il  retardoic  à  dire  la  Mefle  »  retenu. par 
cette  occupation  >  vn  Payen  fift  feftin,  AC 
y  conuiâ  la  plufpajrtdes  Chrcftiens  qui 
s'clloienc  confeuez ,  ils  y  vont  tous>^ 
pas-vnnefetrouued  laMefTe  qu'onal^- 
lolt  dire.Le  Perc  bien  eltonné  demande 
où  eAoienc  ceux  qui  fe  youloienc  Cpm^ 
municr  »  les  autres  refpondirent  touc 
haut  qu'ils  eftoien^  au  fcftin  »  cela  le  faC- 
icha  d  abord.il  crie  contre  eux  %  Çc  contre 
leurcpudumc  >tlloue  ceux,  qui  eftoieuc 
prefens>  &  biafme  les  abfçns  :  it)ais  flluy 
fallut  bien-tpfl:  après  changer  djc  ton  «  éc 
de  noite  :  car  la  féconde  MefTe  eftapc 
fon^nce ,  voicy  tous  les.  cdnuiezqgi  vien- 
nent dircauPcte)qu*ils  CooimunirQÎepç 
àcçttc  Mcffc-là:  Comment  dit  le Eer.c, 
ipc  venez- vous  pas  du  fcftin  ^  ouy  iki 
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X  8  o  RcUii^n  h  U  NouueBe  Fran^el 
nous  en  venons  :  mais  aous  n'auons 
point  nuDgé  »  nous  auons  gardé  tout  le 
mets  qu*on  nousa  donné>âc  l'auons  por- 
té i  aosfamiUesi  fans  y  goufter.  Le  Pcre 
{urpris  par  cette  re(paace  ^  kur  rendit 
autant  deloiiao^,qu'illeu4'auoit  donné 
debtafnie:  car  iLne  penfoit  pa<  qu*on  de? 
meuralt  àieuh.»  au  milieu  du  feftin. 

Voicy  vue  aâion  pleifte  de  confian* 
ce  )  en  vne  aage  tendre  :  vnc  ieune  fille 
aagee  d*enuirori  fept  ans»  ioiiant  auec  fes 
compagnes»  reieut  vn  coup  de  pierre 
au  front»  tirant  ver'*  le  nez»  qui  luy  en 
coiippa  là  chair  iufques  aux  os  »  cftaat 
tOMte  remplie  de  fang»  elle fe  prefentci 
sÔ  Pere»lèqucirans  s'efmouuoir  ny  crier 
cotre  ceux  qui  auoiêt  blefTé  fa  fille ,  l'cn- 
uoya  âccluy  qui  penfe  les  François  »  de 
continua  vne  partie  qu  il  auoit  commen- 
cée au  ieu >  on  1  ameiae  droift  chez  nous, 
on  appelle  le  Chirurgie,  lequel  ayât  vifi- 
té  la  playe,dift)  qu'il  la  falU)it  coudreja 
crainte  qu  on  auoic  que  Tenfanc  ne  peuft 
(apporter  la  douleur» nous  fiArefoudrc 
â*appeler  fon  Père»  il  veint  ayât  perdu  la 
partie,  &  fans  en  eftrede  plus  mauuaifc 
hunKur>  on  luy  difl  qu  il  faut  recoudre  la 


playc  de  fon  enfant  »  &  que  cela  luy  fera 
bien  du  mal  (Nttanai  Cnîbina:  )  nia  fille 
luydift.il}  fouiFre  tonftumtnent,  nion« 
ftre  que  tu  as  du  courage,  la  pauure  en- 
fant fe  ptefehte  au  Clûrurgteh  arinéde 
filècd*efguillc,ilfai£t  pluttcùts  poinfts 
de  coufhire  i  là  chair ^fahs  que  iamais  ie)« 
le  dift  vn  féal  mot ,  ny  branlaft,  quoy 
qu  elle  ne  fuft ,  ny  liée  ^  riy  tctiuc ,  feule* 
ment  A\t  rôidilToit  lebràs,  &  encor  non 
pas  à  toutes  les  fois  qu*on  luy  perçoit  la^ 
chair  :  ce  qui  fe  faifoi^uec  gratte  diffi-^ 
culte  i  caufe  du  mauuais  endroit  oùe- 
ftojt  la  folefîurei  ce  courage  en  vn  cnf:;(nt 
de  fept  ans  eft  remarquaMe. 

Vn  ieune  Chrefticn  vint  dir^au  Pérfe 
le  ne  puis  plus  durer  icy»  il  f?tut  que  i*ûillc 
là-  bas  à  SBIery,  auec  le&  croyans:  on  ma 
rompu  mon  Chapcllctj  onfe  mocque  de 
moy^quandicprieDicû^on  me  fkift  mil- 
le niches  5  perratettezmoy  de  loger chft» 
vous  en  voftre  maifon,  iufqu'à  ce  qttc  les 
chofcsfoicnt  paifiibles. 

Le  Père  appel  a  Vn  itune  hcuttimé 
Chrefticn  qui  fegouuerhoit  affeî  tnikU  il 
le  menace  des  chaftimens  àt  Dièil^,  êc 
l'inwite  â  fe  recogo^iftrc ,  commfc  il  ne 
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iti  Relation JkUNàfiueUc F fdncel  . 
iïfoit  mot.  Le  Père  luy  deiiiâiide  ce  qu  il 
penfoit  9  i'ay  vne  penfee  oui  ne  vauc 
rien,  dift'il:  le  Père  l'e^tcice  a  otiurir  fori 
eœurjrefpond  moy,aiiparauâc  dift-il:  vii 
tel,  c(t  il  damné  ou  Hiaué  ?  il  padoit  d'vn 
^ùcre  ieune  homme  Chreftien^morc  de^. 
puis  peu  i  qui  s'eftoic  mal  comporté  vn 
temps  »  &..auec  lequel  il  auoit  grande 
amitié.  Le  Père  fut  eftonné  db  cette  de* 
mande ,  êc  nt  refpondit  pas.  Le  Sauuagc 
reclrarge,  dismby  vh  çclcft-il  damné? 
ndin  dit  le  Père  :  cj^r  il  s*e(l  reeognu  à  fa 
ntort.  le  penfoi$)dic-il,qa'il  fuftdamné? 
^  poutce  que  ie  l'aymois  *  ie  voulois 
courrir  nicunefortune  que  luy  :  mais  s*il 
eft  fauué  >  il  faut  que  ie  m'imcnde  :  car  ie 
veux  eftreaiieç  luy  ♦  après  nia  môrtj  à 
quatre  iom>delà  il  fe  vint  confelFer,  ^ 
nous  difl:  »  il  y  aqiiacre  iours  que  ic  penfe 
f;^ns  ceffe  à  maconfdencey  ie  ne  veu:il: 
plqj;  ofFencer  Oieu«  La  bonté  diuinc  fô 
fçtt  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  le 
fàlut  defcs  eflcus. 

^  Vne  petite  efcoiiade  de  Sauuages  vou- 
lut partir  p^ur  aller  à  la  guerre,  au  payi 
des  Hyroquois^  vn  de  la  troupe  qui 
'r^oH  Çhrcftien, les  amena  aux  Percs^ 


pôut  entendre  vn  moc  il*4:xhorucion^ 
après  laquelle  il  priftluy-ipcfme  U  pa* 
role^  &  s'adreâ*atu  aux  ChreAîcns ,  leur 
di(l)prenons  courage,mcs  freres^tenohs 
ferme  »  faifons  cous  les  iours  nos  prières, 
ne foyons  poinc  faoncèux  >  fi l*vhde  nous 
prie  feuMa  home  enfin  le  feu  uire»  fi 
nous  prions  cous  cnfemble ^  nous  en  fer 
rons  plus  fores  >  U  peut^eftrequ  a nofire 
exemple^les  Payens  prirent  côme  nous. 
Comme  ils  furent  prés  de  partir /ils  allè- 
rent cous  venfcmble  à  la  CiiappelLe»  fie 
leur  prière  finie>  fe  rendirent  fqr  le  fleu- 
ue  glacé,  la  ils  fe  mettent  en  rond»  fie 
leurs  Capitaines  lesayant  bareague^,  ils 
chantent ^danfenc  à  laveuëdes  Fr^Hr 
çoisquieftoient  dans  lefort:  illes  faifojc 
beau  voir  veflus  à  la  foldati^  >  ^  quaïi  etj^ 
mafquaradede  Ftancestes  vns  auoient 
le  vifage  peine  de  rouge  >  les  autres  de 
bieuyies  autres  de  noir  »  quelques- vns  de 
toutes  les  couleursnls  auoient  des  efpees 
amanchrcs  en  forme  de  demy-pique» 
plusieurs  auoient'des  corcelefts  »  piqués* 
&^trelaâez  de  petits  bailons  >  les  au. 
tr«s  auoienc  4^5  boucliers  faits  de  bois^ 
il  y  en  aiîoit  qùcl^jiiics.Yns  quLauoiei)i| 
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le  4  Keldtiondétdl^oHiiellefrdncêl 
des  arqnebufes ,  toit^  âuoient  les  picdl 
arhiczde  botiné  tâquetcbs»  pour  couric 
fiil:  les  neigestléuts  iatnbés  fdnt  les  pour* 
ubieurs  de  leur  armée,  ils  ne  mangent 
pour  l'ordinaire  en  chemin  que  lesani- 
maux  qu'ils  rencontrée  6c  qu'ils  tuent,  ils 
aaoientâueceux  vne  femmequiseftoic 
(kttaee  l'a  pafTé  des  mains  &  du  pays  des 
tiyroquois  ,  laquelle  les  deuoit  mener 
aux  endroiâs  où  1rs  ennemis  ont  accou- 
ftumé  de  faire  leur  chaite  pendant  THy- 
\iet*  Les  voilà  d^pc  partis  gayement 
fatls  àpprehenfion  des  trauaux  horri- 
bles^&r  dti  froid  infuportable,  n'ayans 
autre  retraite  que  les  bois  ,  iiy  autre 
lia  que  U  neige.  Se  la  glace  ,  &  cftant 
&smtraintsde  paûer  plufieurs  iours  (ini 
faite  du  feu  »  de  peur  d'cftre  décou- 
uefc^.  iics  Chrefticnsf  firent  conftam* 
nî'ehr  leurs  pvictcs  en  chemin  :  maià 
la  Payeris  qui  auoicnt  promis  de  né 
féire  aucune  fupctftitién  ,  confuhercnt 
le  dkblc  à  Ic^ur  mode ,  approchans  du 
pays  dts  ennemis ,  &  ils  fe  diuifercnt  &: 
tirent  deujt  petites  bande»  dont  IV- 
nc^uft  qwelque  fuccez  ,  l'autre  fut  fur- 
|)rifé  ïa  mià  dans  fpn  fommcil  3  fans 


Faireleguet.  Aubcutâde  i'cnnémy,,  6c 
aux  coups  des  arqnebufes,  chacun  s'cf- 
Uciilc»  &  fe  voyant  rudcmenc  attaqué, 
prend  la  fuitce:quel(]ues-y  ns  furent  tuez 
fur  la  placcjes  autres  s*efchâperent  â  de- 
mj  nuds ,  quelques-vns  eurent  les  pieds 
gelez  iufques  aux  os.'  ils  rencontrèrent 
de  bon  -  heur  l^habitàtion,  de  Mont-* 
Real ,  où  ils  furent  receus  aucc  beau- 
coup  de  charité  ,  fans  cela,  ils  efloienc 
morts  >  te  ce  fut  audi  vn  coup  heureux 
pour  leur  amexommgic  diray  cy-apres  : 
cette  ieune  femme  qui  les  conduifoic 
fe  fauu^i  pendant  la  meâee)  ellenere-' 
ucint  que  long.temps  après  les  autres» 
fuyant  loing  dans  les  bois  :  elle  n'auoic 
ny  bonnet  >  ny  foûillierstny  manches» 
ny  bas  de  chauffes:  pour  tout  habit»  elle 
n'aiioit  quVn  bout  de  couucrcure  >  qui 
àpeinôluycouuroit  lamoitic  du  corps 
cohcte  le  froid  ci^treme  :  elle  marcha 
trente  iours  en  cet  eftat  >  fur  la  neige, 
fans  voir  vne  eflincelle  de  feu  :  on  ne 
f$ait  ce  qu'elle  a  peu  manger  durant  ce 
temps- là  :  elle  pafTa  vis  à  vis  de^habita- 
tion  de  Montréal  ^  de  l'autre  coilé  de 
k  grande  Riuiere  >  Zc  y  demeura  Hx  ou 


ifK  RcUtiûrLdeUNàukelle  Francèl 
fept  iours  à  crier  tant  qu'elle  pou- 
uoit ,  afin  qu'on  la  vint  paiTer:  mais 
Voyant  qu'elle  n'eftoit  pas  entendue: 
elle  fut  en  fin  contrainte  de  tirer  vers  le 
fore  de  Richelieu  >  où  elle  arriua  à  de- 
niy-niorte:  la  charité  des  François  luy 
rendift  la  vie  U  les  forces  :  cent  hom- 
jnes  (  difoient  quelques- vns  )  fufTcnt 
morts  des trauaux »  qui  nont  peu  tucc 
vne  fcmnie. 

Vn  des  Algonquins  de  Mfle  ayant 
rcncontpé  vndcs  Chreitlens  de  deuers 
Québec*  il  en  fut  n  bien  édifié»  qu'il  paf- 
"Arquafi  toute  lanuiâ  à  l'entendre  parler 
de  Dieu,  arriuant  de  la  à  Rie helieu ,  il  va 
trouuer  le  Perc  ,  ôc  luy  racoifif  te  cet 
entretien  qu'auec  beaucoup  de  confola- 
tioti  ce  bon  homme  faifoit  :  il  me  difoiti 
courage  >  quittons  vos  vieilles  couflu- 
mes ,  nous  voyons  bien  que  nous  cillons 
des aucugles ,  nosycux  commencent  de 
s'ouurir,  ne  les  fermons  plus:  ceite vie 
n  ell  pas  longue  ,  ne  fais  plus  aucune 
mauuaife  fuperflition  >  dciHe  toy  de  tes 
Compatriotes  les  Algonquins  de  là- 
baut  9  ils  tlé  font  pas  portez  à  la  foy^ 
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Jeiannee  1641. (^164$.  tSj 
^  cous  ceux  qui  femblenc  partny  eux 
âpprouiieiles  prières,  ne  les  aymenc  pat: 
garde  toy  de  les  imiter  ,  fie  fi  tu  veuac 
croire»  fais-le  de  coeur.  Voila  »  dic.il> 
les  difcours  que  ma  tenu  cet  hommpi 
nous  y  avons  employé  vne  bonne:  par- 
tie de  la  nuiâ  :  cela  me  tient  bien  au 
docur. 

Toutes  ces  Sonnes  aâipns  eftoienc 
grandement  trauetfees  par  lamerchaa- 
te  vie  de  ces  iniferables  Atgonquins> 
d*en  haut»  ce  n'efloicnt  que  fuperlli- 
rions,  parmy  eux  cen'cfioient  qu  iniu- 
res  &  calomnies  enaers  nos  Chreftiens/ 
Le  Pcrc  auec  fa  petite  troupe  de  fidcl-* 
les  les  combattoic  puiflammenCi  tancoft 
à  force  de  raifons  ,  tancoft  en  fe  riant 
de  leurs  fottifes  :  cela  les  faifoic  mourir 
dedicpit.  C'eft  choCç  eftrange  difoicnc- 
ils  >  que  depuis  que  U  priera  cft  entrée 
dan^  nos  cabanes  >  nos  anciennes  cou« 
(lûmes  ne  nous  fcrucnt  plus  db  rien: 
&  ce  pendant  nous  mourrons  tous  à 
caufe  que  nous  les  quittons.  lay  veil 
le  temps» diloit  vnd'cux,  quemcsfon- 
ges  e(loiçntvtays^quandi*auois  veudcs 
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1 8  S  ReUtion  Je  la  Nouueïïê  Vranti^ 
Orignaux  ou  dei  Caftors  en  dormant^ 
l'en  prenois ,  Quand  nos  Deoihs  fcn- 
tDieat  venir  l'ennemy  »  cela  fetrouuoic 
vericable  t  on  le  difpofoic  i  le  rece- 
uoinmaintenant,  nos  fonges  &  nos  pro- 
phéties ne  foàc  plus  véritables ,  la  prière 
nous  a  touc  gafté:  d'autres  s'en  prenant 
si  nous  des  chaftimencs  que  Dieu  leur 
cnuovoit»  difoient:  nous  voyons  bien 
que  Dieu  eftfafché  contre  oou s  >8£  qu'il 
araifôn:  carnôusnefaifons  pas  ce  qu'il 
dk  >  dâurant  qu'i|^nous  femble  diffici- 
le 3  notis  luy  dcfobeïlTons  :  &  ainfi  il 
entre  tn  ctlttt  contre  nous  &  nous 
tue  :  mais  vous  autres  vous  en  eftes 
la  caufe  :  Car  fi  vou^  demeuriez  en 
voftre  pays  fans  nous  parier  de  Dieu^ 
il  ne  nous  dirôît  niot>  puifque  nous  ne 
le  cognoiftrions  pas  >  n'y  fcs  volen- 
tez  :  vous  feriez  donc  bien  mieux  de 
vous  en  retourner  en  voftre  pays  »  3C 
de  dcAicurcr  en  repos  :  car  c'eft  vous 
qui  iious  tuiet ,  deuant  que  vous  vin- 
liez  icy  ,  les  François  ne  difoient  point 
tant  de  prières  :  ils  ne  faifoienc  que  le 
ïigfte  de  la  Croix,  &  encor  tous  ne  le 


f^auoicnc  pas  faire  :  ils  n  auoient  point 
toutes  ces  prières  qno  vous  introduirez» 
c'eft  vous  qui  aucz  amené  toutes  ces 
nouueautez  >  9c  qui  les  apprenez  aux 
Saunages  U  leur  renuerfez  h.  ceruelle 
5c  les  fàiCtes  mourir  ,  &  encor  fi  vous 
n*appelliez  aux  prières  que  de  dix  iours 
endixioursvnefois  »  on  auroit  quelque 
relafche:mais  vous  n'auez  efgardny  î 
pluye  ny  à  neigc>ny  à  froid»  toos  les 
iours  on  vou$  entend  crier  aux  priieres; 
c'eftchofe  eftrange^ue  vous  nepouuez 
demeurer  en  repos ,  le  Père  leur  rem  on- 
ilroit  que  fi  on  ne  les  enfeignoiti&  qu'on 
les  laiâfaftdansle  repos  qu'ils  difent*ils 
brufleroient  éternellement  dans  TEn* 
fer,  3c  queledanger  de  leur  Salut  nous 
obligeoitde  les  prefler  :  mais  la  plus  parc 
s  opiniaftroient  dauantage  ,  ôc  enra* 
goicnc  de  dépit  contre  le  Père,  &  difoict 
qu'il  cftoit  plus  grand  fr^rcîerque  leurs 
gens  ,  qu'il  en  falloir  defFaire  le  pays^ 
qu'ils  auoient  afibmmé  trois  forciers 
à  rifle,  qui  n'auoient  pas  tantfaid  do 
mal  que  luy  :  on  eut  quelque  peur  qu'ils 
n^execucaflent  leur  mauuaife  penfée: 
mais  la  Diuine  bonté  ne  le  permit  pa^» 
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ains  au  contraire  elle  tira  de  grands  biésf 
<j|e  leur  malice:  car  cet  apoi^at  donc  i*ay 
parlié  cy^dcuanc,  voyant  ce  refroidifle^ 
ment  des  François  I  6c  fur  tout  de  Mon-: 
iieur  de  Chamflour  enuers  luy  ^  et^- 
lucrstous  ceuxquiperfcciKoicnc  la  Foy> 
feignit  de  s'y  montrer afFc-dlionné  ,  fie 
donna  qiielque  tefmoignage  defc  vou« 
loir  cpQuertir.  Le  fleur  de  Chamâour 
pour  l'obliger  dauantage ,  luy  dôna  de-» 
quoy  faire  teftin  à  fes  gens  :  c'eft  là  d'or- 
dinaire qu'ils  mar^ifeftent  leurs  volon- 
tez:niaiscê  miferabie  au  lieu  de  fç  dc;« 
clarcr  du  party  de  Icfu3-Chf:ift,  fc  mon- 
tra plus  que  iamc^is  du  party  du  Diable, 
&  cria  dans  le  f^cflin  contre  la  prière,  iç, 
contre  ccuxquifjefaifoiét  bapiifcr.cettç 

f)erfidiedcplcut  extrêmement  non  feu- 
emenc  au^  Sauuages  Ghreftieps  >  plu<- 
fiejurs  defquels  ejdoiét  du  banquet  :  mais 
encor  aux  Payens  mefmes,  dont  l'vn  de? 
principauXjfic  qui auoit  efté  des  plus  ob- 
flinez  vint  chez  nous  fe  c'eclarcr  ou- 
^^  ucrtement  &  demâder  le  baptcfme  :  mo 
père,  dit-  il,  ie  fuis  du  nôbrc  des  croyats, 
^'cTi  eft  faiâ  à  prefçpt  il  y  a  long  tcps  que 
ievo'  efco.ute>iç  ne  vo'  ay  iamais  ditba. 


f')rife2moy>iclcxlisitiaintcnac9ienepeux 
oufFrii'  la  per  iidie  de  cet  homcieveux  c« 
flrc  oapcifé,  &le  côcrecarcr  s*ilne  fe  rcd. 
{^e  père  Uiy  refpôdk;  vous  venez  en  bofi 
t^eps  dçmander  lebapcefoie ,  quand  il  cft 
perfecutc:  c'eA  la  marque  dVnbo  cœur: 
faidbes  feAin  Se  déclarez  voRre  volonté; 
il  n'y  manque  paSylescQtniieiafTemblés, 
il  s^efcriej  il  y  a  plus  de  cipq  ans  que  îe  re- 
iifteàDicu  ,ie  crouuois  bonne  ladoârt- 
ne  que  les  Percs  enfcignolent  :  mais  cils 
piefembloic  difficile  de  ne  p'ouuois  me 
i:efoudre  de  la  fuiuré^:  le  coup  eft  iettc» 
c'eft  tout  de  bon:  ie  veux  eftre  bappfç  U 
obeyr  à  Dieu:  c'eft  pour  vous  dedarer 
mon  delTein  que  ie  vous  ay  inuitez  9  il 
employa  encore  quelque  temps  àfe  fai«' 
re  inllruire>&  puis  fut  baptiféauec  beau- 
coup de  cpt^folation  de  fon  collé  Se  du 
noftrc,  '    ^  - 

Vn  ajLjtre  Sauuagedotla  femme  eftoîc 
defia  Chreftiennejle  fuiuit  au  baptefmc, 
auçcvnc  ficne  petite  fille,celuy  cy  eftoit 
dVn  fort  bon  naturel  &  doux  >  vif  au  re- 
ftc  U  des  meilleurs  coureurs  d*entr*eu^: 
auant  qu'il  fuft  baptifc ,  le  fîeur  «Je  Nor- 
mauillc  Uiy  demanda  s'il  n'auoit  îaniais 
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191  Relation  de  la  Nomelte  Francfl 
eu  âiierfion  de  la  Foy ,  ouy  dit-il  >  <]uanK 
on  me  parloit  de  Dieu.  le  me  rioctQ 
maintenant  4  c'eft  tout  mon  contente- 
ment  d*en  entendre  parler ,  &  ie  fuis  faf* 
ché  en  fnon  cœur  quand  ie  vois  quel- 
qu*vn,qutnc  veut  pas  efcouterfa  paroi. 
lc>ilmc  fcmble  que  depuis  que  ic  veux 
croire,  iedeuiensçholere ,  (^  queie  le 
feray  tout  à  faift^quand  ie  fcray  paptifc: 
car  ic  ne  poMtray  fupporter  qu'on  difc 
rien  contre  Dieu ,  éc  qu'on  mefprifc  la 
prière, ,  le  malhqireuxapoÛat  mouroit 
de  dépit,  de  vôk  ces  bonnesa&ions  que 
Dieu  tiroit  de  fes  ipaïuiais  deiTeins  ^  la 
bonté  &iufticc  diurne  (c  fircnt^lorspa- 
roiftreenfemble  fyr  cet  home  ^fzx  l'cn- 
trcmifedc  la  mère  des  mifcricprdcf ,  à 
qui  on  eut  recours  !  car  on  prioitDieu 
fansceffcpourluy.  Au  plus  fort  dcfon 
impieté  >  le  voila  faifi  en  vn  infiant  par 
tout  le  corps  d*  vne  douleur  fi  p;crçâte  &î 
fi  violente  qu'elle  appiochoitdcla  rage 
&  de  la  fureur:  il  eil  entière  m  entabat  tu: 
mais  nô  pour  cela  gagnéencoït  à  Dieu 
le  corps  eft  dompté:  mais  ramcperfifte  • 
en  fa  malice jon^nuoyirappcller  le  Père 
pour  le  voir,  il  y  vient  ôc  le  regarde 

corn  m  ç 


comme  vn  obicâ  de  la  cholere  deDieu^ 
3c  dans  des  poftures  d  vn  homme  qui 
fouffre  vn  petit  Enfer  :  ce  n  eft  point  la 
maladie  qui  me  tiettdifoit-iljien  y  auoi$ 
aucune  diTpoGtion»  c'eft  le  Démon  qiii 
me  caufe  ces  douleurs  »  pir  Têtremife  de 
quelquVn,on  me  procure  la  morcâlvou* 
loitaccuferle  Père  deftre  caufe  dé  fon 
maUfon  frère  qui  eftoit  làprefent,en  di- 
foit  autant  >  le  Père  fe  mift  là  deflus  à  dc-^ 
ckrer  corne  la  Loy  de  Dieu ,  nous  def. 
fendoit  de  procurer  1^  mefme  acfirer 
du  mal  à  persône  >  qu'il  otfenferoic  Dieu 
s'illeurfouhaictoitlamaladieoulamort^ 
qu'au  contraire  il  fouhaittoit  &  procu. 
roitleurbden,  qu'au  refte  il  fe  pouuoic 
bien  faire  que  cette  maladie  ne  fufl  pas 
naturelle  queDieu  voyoit  tout,  qu'il  iet^^ 
toit  les  yeux  fur  luy  ^  auand  il  crioit  con^ 
trc  les  prières  qu*il  euoutoit  toutes  fcs 
paroles  >  qu'il  penetroït  dedâs  fon  cœur, 
qu'il  luy  donnoit  ce  coup  pour  luy  faii^ 
recognoiftre  fa  faute ,  que  lesdouieurs 
qu'il  fouSroit  Se  eftimoit  infuportables 
n  eftoient  rien,en  comparaifon  des  lier* 
rihles  fuppliçes  qu*il  foufFriroit  aux  En  « 
fers  >  s'il  cominuoit  das  fes  perfidies  quç 

N         ' 


•  i 


1 9  4  ReUiion  de  la  Nouuelk  France^ 

s'il  vouloic  fe  rccognoiftrc.  Dieu  n'c- 
ftoit  qwc  douccur,&  luy  fcroit  mi  fcricor- 
de.'cela  fiftimprefllon  furfonefpric ,  ôc 
fupplia  le  Père  de  prier  Dieu  pour  luy,  Se 
dcl'enfcigncrjemal  luy  dura  quelque, 
iours,  pcfidant  lefqucls  nos  Pcrcs  l'affi- 
ftercnc  de  couc  leur  po(nble,6£  lerecom- 
mandèrent  inftamraent  à  la  tres-fainétc 
Viergcil  guérit  foudainfemcfii  cornue  il 
eftbit  fôudainément  tombé  m^M^^'^c-. 
puis  ce  temps-là  5  il  ne  6ii  plus  riiti  lotre 
là  Fby ,  ains  ai!  QpiKtairc  il  fe  miffàla 
f  rotegcri  l'aattc  dhcf  aufsinômé  TcflV- 
eatch  fut  efpbuùaméj  &  n'ôfa  remuer 
dauantagc.  Sur  là  fittdc  FCdriîiJf  s  ilspar- 
tlrent  tous  deux  du  Fort  de  Richelieu, 
àtiec  vne  petite  trôuppe  de  letii^gens, 
pour  aller  à  Tlfle  de  Môntrealitls  arriue- 
rent  à  Thabitation  nothmce  Vilk-Maric 
fur  le  commencement  deMarslàoù 
les  Percs  du  Perron  i^  Poncet  qui  y  ont 
hyucrné,  les  voyant  plus  fôuples  &quî 
tefn>aignoient  vne  particulière  a fffdtiô 
à  celieu,&:  fouliaittoient  de  s*y  habituer, 
trouucrent  à  propos  delesbaptifcr  auec 
plufieurs  de  leurs  gens  tomme  nous 
verrons  aii  Chapitre  fuiuanr. 


Dieu  n'c- 
nifcricor- 

efprit  5  OC 
our  luy ,  & 
a  quelque, 

►crcs  laffi- 
derecom- 
res-fainftc 
ti  cornine  il 

5  rVénéotrc 
[fcmiffàU 
BmcTcflW- 
ôfà  remuer 

5  Richelieu, 
;lc\îi^gens, 
il^its  arriue- 
Vilte-Matic 

Mars  là  où 
cet  qui  y  ont 
mplcs  &  qui 
ierc  afiV^iô 
s'y  habituer, 
>aptifcr  auec 
oHimc  nous 
it. 
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De  ce  qui  s'efi  fêffék  Montréal. 

Est  àprcfcàt  q«c  Ion  voît 
les  V(£ux  de  Tancienne 
France  exaucez )  fiCque  le; 
témpi  de  grâce  cft  venu  en 
ce  bouj;  du  nionde ,  où  la 
fageffe  6c  bonté  DiuFnc  cohimenctï  âfe 
faire  fentir  fi  benignement  dans  les 
cocurs.que  fans  bruit  >  de  fans  voix  les  an-- 
ciens  habitans  dé  ces  contrées  y  fonc- 
inuitczfe  attirez  fortcnicnt  par  les  chaif- 
nes  d'amour ,  que  le  feul  S.  Efprit  impri- 
me dans  leurs  doeurs  :  ils  enuoyoient 
icy  de  tôtitesparts^  leurs  couricrs  pour 
nous  affeurer  qu'ils  fe  veplcnt  rendre 
aux  touches  du  Ciel,  de  s'arrefter  pour 
ce  fubiet  en  ce  lieu ,  tous  de  compagnie. 
Nos  PP.  des  Huronsnous  ohtefcritquc 
lesSauuagesdeleurquartier>yauroien(l 
dcuacé  les  FrâçoisjS'ils  y  eufsêt  peu  trou- 
ucrvnlieu  d'airurance^euazyletel  que 
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i9<f  Relation  ieUj^QUHelU^ranee, 
ç^ijyqmydkdcûsL  àprefenc  >quoy  que 
'  petit ,  en  comparaifon  dç  ce  qui  eu,àef* 
pçrer  à  l'auenir.  Ils  mandent  qu'ils  font 
pcrpecii«i|cqient  àenparler^  &^uc  tofl: 
pu  rcaird  ils  [y  viendront  tous  :  honob- 
ft^f^t  l^ççaintçdçs  Iroiyiois ,  fi  i*on  y  eft 
£or;  df  (çcout'îî  tcmporef  coiitrerenne- 
n|fc;VQiia  dç  foUc^  moUïohs*^  ;7^^ 
.  ,y^.§Koyié$VmiOïs<^^  ,  cft 
cbmpofé  ie^jsns  bien  âlSéimis  i  la 

,r  fl$^  {^I^  çftric  quafi^pt^ 
niaiç  ils  t^çjfpqitq^u  vn  en  yiqtiot^é  t  vifans 
tous  àvii  pieïme  bMC  de  la^tbit^  itUitu, 
^  ;aa  /altic  |ç  cef  pa»jur,és5^^  &  ie 

pqi^s  yîr:c>iaç,içuî;)^cit^  alKçôy  iïacon- 

^picu  p^r  I a^ctiOMu  ih !e|iir onr  tel- 
inpigqé,,.  Croylîcr  TOUS  Dich  due  iplu<* 
liçMH's  dc^  Quuners  q^i  trau^iU^ifént  icjTt 
dés  kur  dépare  dp  Frâncç  ttc  fé^fonc 
pCoppfç^Mtremotifq^uecetuy  âëîl^oi- 
icdeDieq»  &:de  leur  Talûten  vnlieare» 
tM:^  des  pçç;|gpns  de  na^lfâire  ?  Ik  feule 
penreç  qu^ijs  contribuent  autiàc  qulU 
peuH,eat  au  fjtlut  des  àmés^Ies  fait  crauaiU 
-ler  de  fi  bon  cpuragç»  qui!  ne  leur  arriuc 


i'  •  ^  < 


en  T Annie  \6j^t.& iê^f^  f^ 

iamais  de  iè  plaindre,  A^f^K^^^ii^^ffc 
côduits  par  vn  Gétil-hoinilie  de  rberice^ 
que  Dieu  fembleauoir  tres-parxicUlierc- 
menc  infpiré ,  &  appelle  pour  le  féruir  en 
ce  lieu,canc  il  a  d'affeâlon  j6c  pour  l'ella- 
bliûemenc  de  la  Çolonie,&  pour  te  falùt; 
des  Sauuagei  :  il  me  TuiHc  de  dire  q)Xt 
c'cfft  ^ojiLi^ur  dé  iCMtipÀ^vi  de  Mai- 
fqo-iîeufpe  :  fa  môdelf ie  ne  me  fer  mtert- 
tmwsd'cndirçdàuantflèé:^    :^   vac. 


nc.in^^'^c^nice  de  cous  ceùK  401 
rnwcnrj,\ÎJyaçnuijrpn  çiûgbantcdlSë 

^-^  J??^^i^?^^  ci:  dins  vn  me  fine 

dciiem  de  Tcfuïr  jpieu.  CKàcun  s'eid^  fî 

,  v^"  ^j  î-i7  :S:jiiY.'r:U'>  r*^.rî-. ■  ■  4>.*■■■■ 
bLq^at€^^^^.oaeTon  deudtrenucrs  DlCtt 

&  llçjykpj^  na'irdùué  aiicùri 

fubi,eâ  de Jç,p(ainaré ,  refâtâce  de  dix 

moJ$;  ei^uerç  :  le  cqmmana^enca  efte 

dou£&  eèSçîJce,!  ofeeïflahce^al^  at  la 

deuouon  ayinee  d«cous  yniueriellemc^^ 

Si  bien  aué  céiu^  t]uréô£^ 
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cette  habitation  areceu  vne  fatisfaftioQ 
grade  de  ces  gês^tat  des  fu jctsque'de  Içur 
Capitaine .  &  ceux  qui  gouuernët  l'Egli* 
f Civn  côtêtemët  entier  des  vns  8c  des  au-* 
très.  On  7  a  fréquenté  les  Sacremes,aucc 
profit,  efcouté  la  parole  de  Dicu.auec 
a/nduitc>  &  continué  les  prières  ordinal- 
xesauec  édification  :  Texemplede  M.  de 
Maifon-neufue  >  Udcs  autres  pcrfonnes 
de  confideration  »quironc-li>  n'ont  pa$ 
peu  contribué  à  cela.  Les  Sauuages 
voyans  vne  fi  grande  pai^  entre  les  Fran« 
<;ois ,  en  ont  eftc  bien  édifies  ont  aymé 
leur  vet(u>&  en  om  bien  parlé. 

Dieu  nous  a  fait  voir  le  foin  qu'il  a  de 
cette  habitation,  la  deffendant  cet  hyuer 
contre  les  eauX|  qui  par  vne  creiie  extra- 
ordinaire lamenacerent  d Viae  ruine  to- 
tale ,  s'il  n  en  n*euft  par  fa  prouidence 
arrcfté  le  cours  :  Icllcs  cpuurirent  va 
peu  de  temps  les  prairies  &c  les  lieux  voi« 
fins  du  fort  :  chacun  fe  retire  a  la  veue  de 
cette  inondation  qui  s'augmentqit  touf- 
iours  daps  l'endroit  leplusafieuré»  on  a 
recours  aux  prières.  Monfieur  4c  Mai- 
.fon-neufuefcfentpoufléinterieuremct, 
f  4'allcr  planter  vne  Croix  au  bord  de  la 


petite riuierei  au  piedcl^.|aquel|e  eftb^- 
iiie  rhabic^cions  gui  cptnmenfpic,  à  (e 
débprder^  p9Mr  pric^  fa  diuine  Klaiefté 
jdc  U  x^\fim  dan^fq^  liçp  prdînaire ,  jî 

leur  (w9  CQgnpift|:ç  le  licu^oiijl  VQuIoic 
èftrc  fçw V  par  ces  Mçflîf  jy  ri^^  de ;^qfi^- 
rcal,a^q  d'yipçwr^  le  pi;ipçipat  cftf  blif. 
fcincnt,#M  cas  <iu*il  pcri^ù^uclçs^çim^ 
vinfent  i  per^rç  cpau'fînYcnoîtdecô-. 
mcnccr.  i|  prppofaf  wfli-j^P.ft  ce  ^^^       ce 

crit  %;v:«VWÏ^i?illf  papier  4 1^%  lire 

publiquemciM;  ^,îf <ïn  ^Mlon  f  cÇogD^ jB^  U 
pureté  4^,f^aint|ijpp^Vf^va4>îah^^  la 

Croi? ,  qui;leJ^«.hQni(^  »)ii|  bprd  dç  hjy 
uierc  auqç  lirait  (ju^il  ^t  wfi  c.4,u  pifd:  $*c 
retourne  auoç  pfQiîXiBCp  qu'il  fait  à  Dieu, 
de  porççprniC  jQroixiuy  lejLil  fui  la  mpn- 
tagne  àç  Mpjt-roy^l:$lUtiy  pl^ift^pçôr- 
derjja  demande.  Lcseauix  iiçai^cmpins 
ne  laiffcrcat  pas  de  p^fTçr  buçre  :  tJicu 
voulant  cfprouucr  leur  foy.  On  fcs 
voycitroi^lcr  de  groffes  vagues ,  coup 
fur  coup  ,.|içinplir  les  fpfle?:  du  fort.fi^ 
monter  iufques  à  la  porte  de  Thabita- 
tiô>  &  fembler  deuoir  engloutir  tout  fans 
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refourcc  :  chacun  regarde  ce  fpeâacle 
fans  croubleyfans  craince/ans  murmure; 
quoy  que  ce  fut  aucœurdel'Hyuer  »  en 
plein  minuift  »  U  lors  mefme  qu'on  célè- 
bre la  Naiflanoe  du  Fils  de  Dieu  enter- 
re: ledit  fieiurde  Maifon-neufue  ne  perd 
pfts  courage  »  efpere  voir  bien- toft  l'effet 
de  fa  prière  1  qui  ne  tarda  guère  :  car  les 
eaux  après  s'élire  arreftees  peu  detêps 
au  feilU  de  la  porte  >  fans  croiftre  dauan* 
tage  y  fe  retirèrent  peu  à  peu  ,  met  les 
habicanshon  de  c^ger»  8r  le  Capital* 
ne^ansrexecutiiBilirdeCi  promefle. 

II  eoDploy  cfai^  dcUy  fct^ouuricrs^Ies 
vns  à  faire  le  chemtQ,les  antres  àcouper 
les  arbces»les  autres^  làire  laCtoiXyluy- 
mefme  mec  lamain  àtœuurC)  pour  les 
encourager  par  fon  exemples  Et  leiour 
eftant  venu  y  qui  fut  le  iourées  Roys> 
qu'on  auoit  choifi  pour  cette  cel:emonie> 
on  benift  la  Croix  >  on  fait  Moniieur  de 
Maifon^neufuc  premier  foldat  de  la 
Crpix  ,  auec  toutes  les  cérémonies  de 
r£gUfe>  il|a  charge  fur  fon  efpaulcquoy 
que  tres-pefante, marche vnelieuè  en* 
tiereg  chargé  d?e  ce  fardeau  ^  faiuant  la 
Ffoçeflion,  &  la  plante  fur  la  cime  delà 


inî année  \6^u0*i6^{.  lOi 
montagne.  Le  Père  du  Perron  y  dift  la 
la  Méfie,  &  Madame  delà  Pelletteiie  y 
communia  la  première. 

On  adore  la  Croix  &  de  belles  Rell-r 
ques qu'on  y  auoic  enchafTé dedans,  & 
depuis  ce  cemps-là,ce  lieu  fut  fréquenté 
par  diuers  pèlerinages.  Ainfi  il  femblc 
que  le  zcle  >  la  deuocion ,  &  la  charité  de 
touscesMe/Heurs  qui  Te  font  aflbciez  en 
France  à  ce  pieux  &  noble  deflein>  s  eft 
refpanduë  U  communiquée  à  tous  ceux 
qui  ont  demeuré  par  i^e-çà  en  leur  habi- 
tatioa,  ierquels  ont  efté  touchez  bien 
particulièrement  de  Dieu>dc  ont  tefmoi* 
gnéauoir  receu  beaucoup  de  faueurs  U 
grâces  du  Ciel>  puifquc  la  vie  qu'ils  y  ont 
menés  l'Hyuer ,  a  efié  Tne  image  de  la 
primiciue  Eglife.  Tousyomvefcu  auec 
ioycyfouffirans  lesincommoditezdVne 
nouuelle  demeure^en  y  n  pays  defcrt^  où 
pas-vn  n  a  efté  malade  j  ce  qui  ne  s^cit 
encoriamais  remarqué  en  aucune  nou- 
uelle habitation  par  deçà.  Le  lieu  eft 
beau ,  la  terre  grafle  >  &  les  prairies  en 
quantité:  lesSauuages  s  y  plaifent  extre- 
mémenr^Sc  y  demeureroient  volontiers» 
fi  on  auoit  ofté  le  danger  des  ennemis^ 
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ou  mefnagé  U  paix  aucc  eux  :  Cuis  ceU 
iene  vois  pas  qu'il  y  aie  moyen  que  les 
Sauuages  s'y  puiflent  fixer  &c  arreftci:, 
ny  que  les  Hurons  ayent  la  lit>erté  d^ 
defcendre  I  ny  que  la  colonie  des  Fran- 
çois y  puifle  profperer.  le  fuis  obligé 
de  parler  auec  cette  fincerité. 

Qpant  aux  Sauuages  qui  ont  fréquen- 
té cette  habitation  :  voicy  ce  que  m'en 
efcrit  le  Père  du  Peron>qui  y  a  paiFé  coût 
THyuer}  le  puis^  dire  auec  vérité  qu'ils 
n'ont  pas  plutoftxommencc  icogqpi. 
Are  la  pureté  du  oeiTcin  de  MciCeurs  de 
Mont-real  >  qu'ils  en  ont  efté  touches 
viuement ,  la  croyance  qu'ils  ont  quafi 
par  tout  queMont-  Real  n'cfl  cftahly  que 
pour  le  feul  bien  des  Sauuagcs»eft  U  plus 
fort  attrait  ique  l'on  ay  e  icy  pour  les  por- 
ter à  Dieus  ce  font  des  châfnesd  amour» 
qui  nous  les  attachent  fortement»  6c  font 
qu'on  ne  trouueplusde  rcûftance  dans 
leurs  cœurs ,  comme  par  lepcffé,)  Us  di- 
fent  tous  que  c'eft  icy  où  ilsveulent  icrpi  • 
re  &  eftre  bapcifez  ,  &c  non  feulement 
ceux  qui  ont  défia  eu  le  bon  heur  d'y  de- 
meurer ou  paflTer:  mais  mefme  ceux  des 
nations  plus  éloignées  au  deifus  de  nous» 


p4r  Icfeul  recicqiiilsçnonc  ouy.  Voie/ 
c^  quis*eft  paflfc  de  plus  remarquable  à 
leur  regard. 

Sur  la  fin  de  Fcurier  arriua  à  Monc« 
Real,  vne  bande  de  vingccinq  hommes 
allans  à  la  guerre  contre  les  Iroquois  >  6e 
les  femmes  ^  enfanss'irrefterencicy.A 
deux  ouàtroisioursdelà  voky  encore 
venir  vnc  autre  bande  pour  la  chaflc ,  la- 
quelle y  eft  fi  excellente  ^  que  les  Sauua- 
ges  nous  .difent  tousqu'ils  y  auroienc  dc- 
meuréjily  along-te^ps  en  gradnobre^ 
s'ils  y  euflent  eu ,  comme  à  prefent,  vn 
lieu  de  reiûge  contre  les  Iroquôiç^ 
nos  proches  voifins.  Celuy  qui  condui- 
foic  cette  bâde ,  a  efté  le  premier  hommç 
qui  y  a  efté  baptifé  6c  marié  en  face  d*E- 
glife  :  il  fe  nomme vmafafikvcie ,  U  par 
fon  nom  de  baptefme  lofeph^  pourluy 
faire  porter  le  nom  de  la  première  famil- 
le que  ces  Meilleur^  de  Mont-Royal  ont 
dônépour  les  Sauuages:ceflQi-cy  n  auoic 
point  encore  paru  à  Mont-Royal  %  il  vc- 
noitpeur  le  cognoiftre ,  il  Teuft  fait  en 
moms  d* vn  iour:  car  ayant  entêdu  le  def- 
fein  de  cette  babitation>  il  en  fut  foudain 
touché  >  tcfmoigna  l«defîr  qu'il  ^uoit  de 
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s'arreder  enfin  après  tant  d'années  de 
yic  vagabonde ,  aggrea  les  propoficions 
qu'on  luy  fi(l:,d*vn  champ,  &c  de  deux 
hommes  quiy  trauailleruicnc  vneannec 
entière  pour  le  mettre  en  train  ^  il  demâ- 
da  inftamment  d'eftre  inflruit  :  comme 
on  viilque  cet  hommeyalloit'tout  de 
b6>rans  difFerer,on  le  mena  fur  les  iieux> 
où  il  chaifit  tuy -mefme  la  place,6c  y  mec 
touc  aufli-tofl  Tes  deuxhommeisen  be- 
foigne.  Ilfouhaittoit  fort  quefon oncle» 
Capitaine  de  la ndtioni  de  Tifle,  célèbre 
parmy  ces  nations,  6:  nommémëc  celles 
d*en-haiît,nommcTeff«chas,8^desFrâ- 
çois,le  Borgne  de  llfle,  fuftaduçrtydc 
la  gratification qa'on  luy  faiCoic ,  Srnous 
prioit  d'en  efcrire  par  nos  premières  let- 
tres ç'â  bas  aux  trois  Riuieres>où  ilde« 
uoit  aller:  le  bon-homme  fuft  bien  e- 
ftonnc  devqirfon  defir accompli»  qua- 
fi  aufli-toft  qu'il  Teuftconceu  :  car  peu 
de  temps  après  Te0î/ehas  arriue  fur 
les  glaccs.yict  droit  au  Fprt,&  iious  fur- 
pritt.  D*abord,il  dift,  qu'il  venpit  pour  fc 
faire  inftrUire  ôtbaptifcr  :  &  entendât  ce 
qu  on  venoit  de  faire  à  fon  ncpueu,  pro- 
met de  sWcftericy,&  luy  &  les  fiës.-à  7. 
ou  B  .iours  de  là^sô  nepueu  vmafank^cic^ 
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fc  voyant  prcffé  par  fcs  gens  de  partir  le 
Icdemain  pouraller  à  la  chatfe^n'y  voulue 
point  aller  ian$Pieu:ain(i  il  en  parla  à  Csl 
fcme  ,&  nous  vicnnêt  prier  de  côpagnie 
qu*ô  les  bapcife»  &  marie  ce  mefmc  iour, 
cequenousfifmesaueclescircôIpe&iôs> 
ôc  inftruftiôs  rcquifcs,  &  à  ce  neceffaii^ej 
en  tel  cas.M.deMaifon  neufuc  auec  rhc- 
ritagc  de  la  première  famille^ln  y  dôna  le 
nô  de  lofeph,6£  Madame  de  h  i?ekric  fa 
Marraine  vnearquebufe,  T^  femme  fur- 
nômcc  en  fa  lague  Mitigî/kve  fut  nômcc 
leanncparM,  de  Pifeaax.  De  là  nous  ti- 
rôs  ces  X.  Sauuagesà  part,pourleurpar^ 
1er  particulieremët  deDicu,^  entras  das 
la  chibre  deM.dcMaisô  neufue  où  eftoicc 
les  pi' côfidcrables,cesbôncs  gcs  côma- 
ccrctcnleur  prefencc  àno^tefmoigner 
la  ioyè  de  leur  cœur>de fe  voir  Chreities» 
&Fran$oiSsdifoient-ils3iufquesàenfou- 
haiter  l'habic>&la  demeure>&  pour  mar- 
que de  la  grâce  qu'ils  auoiêt  receuëj  nous 
Icsvifmes  qu'ils  s'cntredifoiêt  rvh  l'autre, 
contre  la  refolutiôde  tous  leurs  gens  qui 
dcuoiét  partir  le  lëdemain ,  retardôs  no* 
autreis  icydeux  iours,pourpouaoir  F*;- 
fter  pour  U  U  fpis  auçcles  François  >  le 
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Dimanche  qui  eftoîcle  iour  fuiuant. 

Le9.iourcleMars  le  Borgne  de  i^lÛc 
premier  Capitaine  de  tous  cespays,^^  fa 
femme  après  les  dirpoficlons  requlfes 
pourleBaptefme  le  teçeuêrc  enfin  ailec 
admiration  de  tous  nos  François,  &c  de 
Cou$  ces  gens  qui  auoientveu  autrefois 
cet  homme  fi  efioigné  de  ce  qu'il  faifoic» 
s  eftimantà  prefent  heureux  du  nom  de 
Chrefiten  ,  qu'on  luy  alloic  donner. 
Monficur  deMaifon-Neufue  auecMa- 
damoifelle  Mai^e  ',  le  nommèrent 
Paul,  &  fa  femme  fut  nommée  Magdc- 
lainepar  Madame  de  laPeltrie»  3c  Mon- 
fleur  de  Puifcaux.  Toutes  les  cérémo- 
nies en  furent  faites  auec  grande  folem- 
nitéà  caufe  du  grand  progrés  qu'on  en 
doiterperer  ^pour  la  gloire  de  Dieu.  Le 
PerePoncetparlaà  tout  le  monde  de  la 
grandebentède  Dieu  enuerscec  hom- 
me: les  larmes  de  ioye  qui  parurent  fur 
plufieurs  vifages  firent  bien  cognoiflre 
que  les  cœurs  eftoienc  remplis  de  con- 
tentement ,  le  père  ne  pouuoic  quafi 
parler,  tant  il  eftoit  touché.  Apres  qu  ils 
eurent  rccculabenedidion  duMariage» 
Monfiewr  de  lilaifon-Neufue  donna  vnc 
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belle  arquebufe  à  Paul  auec  les  chofes 
neceflàires  pour  s'enforuir,  les  fift  dif- 
nerauee  nous,  &  après  difner,  fift  vn 
^rand  fellin  i  cous  les  Sauuages  >  où]cous 
les  François  aflifterenc  »  qui  eftoientii 
refiouys  qu'il  ncft  pas  pofsiblc  de  plus, 
de  voir  vne  fi  grande  mifericorde  de 
Dieu.L'on  a  toufiours  eftimc  que  le  gain 
de  CGC  homme  cfloic  plus  à  prifer ,  que 
dvn  grand  nombre  d'autres,  iamais  on 
n'a  douté  que  s  il  fc  conuertiflbit  vnc 
fois,  qu'il  ne  fift  parfaitement  bien,  veu 
les  grands  talents  naturels  que  Dieu 
luy  a  donné.  Auparauant  qu  il  tuflChr e- 
fiien,Dieu  luy  auoit  fait  vne  grande  grâ- 
ce, à  fçauoir  de  permettre  que  fes  enfans 
fufTent  baptifez ,  bc  outre  cela  il  a  eflé 
caufe  quebeaucoup^  d  autres  Tonc  efté» 
lefqucls  font  prefque  tous  morts  ,    hc 
pour  luy  il  ne  le  vouloic  point  eftre  da 
tout;  dautrecofté  il  a  beaucoup  retar- 
dé la  gloire  de  Dieii ,  les  Sauuages  pre-f 
nant ,  exemple  fur  luy ,  mais  il  y  a  appa« 
rence  quïl  le  réparera.  *'     ^"**'' 

Voicy  le  chemin  dont  Dieus'cftfer- 
uy  pour  le  tirer  à  foy ,  lequel  eft  bien  au 
delTus  de  toute  prudence  humaine  :  car 
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lorsque  l'on  nepcnfoitàiienmoins  que 
de  }ç  yoiv  icy  ,  vçii  lauerfion  qu'il  en 
a^plc  )((^moigné  fur  la  finderefté  >  le 
voila  cçpenàanc  arriué  icy  le  premier 
iour  deMars  >  il  frappe  à  la  porte  de  la 
chambre  de  Mofieur  deMaifon^Neuf- 
ue:  lo^epli  Ton  nefueuque  i'enfeignois 
en  ma  chambre  9  U  qui  nous  auoicdic» 
deux  heures  auparauanc»  quil  eut  bien 
deiirèquele  Borgne  fon  oncle  eue  fceu 
ce  bon  craicccmçnc  qu'ilauoiç  receu  de 
nous ,,  ^  qu*il  fouhaitteroic  qu'on luy  en 
efcriuic  :  il  ne  ppuuoiç  croire  qu'il  fut 
venu» auparauant  que  Taucir  yçu >  Cane 
il  If  croyoic  ellre  eloigoçde  v^nir  icy: 
le  Borgne  nous  dit  qu'eftat  pa^y  de  Ri- 
chelieu ,  pouraller  aux  trois  BiuiereSy  il 
auoit  tout  d' vn  coup  pcis  refolutioii  de 
venir  icy  auecia  femme<  U  (a  fille»  non- 
obllant  les  dangers  :  Tvniq^e  fujipt  qui 
m'ameine»  difl  il>  c'eftia  prière  >  c'çfl:  icy 
où  ie  dcfire  prier,e(lre  i!ifl:ruit&:  baptifé» 
que  fi  vous  ne  1  aggrées  pas^ie  m'en  iray 
aux  Hurons ,  où  les  robes  noires  qui  y 
font  autour  des  AlgonquinS;  m'ei^rci- 
gneront,commei*efpçre.  .  :  .  *  n; 
Moni^ur  de  Maifon-neufue»  touché 
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devoir  cet  hotnme>  &rcfolu  de  n*cfpar-^ 
gner  aucune  chofe  qui  fufl  en  fon  pou- 
uoir  ,  pour  la  conuerfion  de  ce  pauuré 
Sauuage ,  nous  (upplie  de  luy  dire  de  fa 
part ,  que  s*i!  auoit  ehUie  de  fe  faire  in« 
ilruire  SZ  s'arrefter ,  il  n  anoit  que  faire 
daller  plus  loin  qu'en  ce  lieu  cy,  où  il 
ra/fideroit  de  tout  fon  pofEble  »  Se  l'ay. 
meroit  comme  fon  frère  :  cet  homme 
luy  tefmoigna  beaucoup  de  reâentimêt 
de  ces  û  $kcs:  cependant  nous  cafchafmes 
de  ne  perdre  aucun  mf  ment  de  temps, 
pour  trâuailler  à  fa  conuerfion  y  de  la- 
quelle délors  il  nous  donna  bonne  ef- 
perance,afl[lftant  toùfiouts  aux  prières  se 
înftrudions ,  &  à  tous  les  baptefmesde 
tous  fes  gens  %  il  procedt)it  tant  auec 
Monfieurde  Maifon  neufùe  ,  qu'atfè'c^ 
nous,  auec  fi  grande    ptàdcncé  qu'it^ 
n'cft  pas  poflible  dc^^t^ffimet  \  on  1% 
veu  cfcoutet  des  deux  h eures  ce  clticees 
que  nous  luy  difions,  fans  dire  vn  feul 
mot,  poufmieùîc  pcnfcràce  qu*ila<idkrr 
à  fairetil  tefmoigrtoit  tant  de  defir  d  cftrc 
inftruiâ:  qu'il  fc  faifoit  inftt'ùire  de  toiw^ 
indiffère  miment  »difânt  fon  Pàterziitelà$  k 
y'ieille$&:  cnfam:  MafiHe,  difeic^il,  Itfiî* 
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^^^  lO  ReUiion  itîd  NauufUe Frmcel 
n*apasd*erprit»denemt  vouloir  (ms  ea« 
feigner  ce  qu'elle  f^aic;  CeAoic  là  font 
vnique  &  important  afiiire  »  &:  autre* 
fois  indignera  fon  aduis^defes  pciifecs>  il 
portoiit  fes  g^qs  ^  |iairfi  çoqiaieluy  \  f  o 
vn  mot  Pieu  qui  youloit  eftjrc  le  Mai* 
fire  de  ce  coburi  iuy  donna  degrande$ 
difpoûciom  pour  la  foy  :  en  fuiçte  d^* 
quoy  ii  nous  dift  «  ie  n  ay  iamais  promis 
|à-bas  de  m*  faire  bapcifçr  >  m^s  de  mç 
faire  indruire  :  mais  à  prerenç  ie  yous  Iç 
promets.  Lanuj^ €nruiu,>m,il  dift  à  fe$ 
gens  la  rcfolutionqu'il  ^iiQit  priQ; ,  ^  U 
parole  qu'il  î^uoit  doQneip>  il  pafia  le  rç^e 
delanuiâ;  àliaranguer  cp^s  lies  Sa^ua- 
ges  où  il  dill  des  mcrueilles  de  i^  foy^ 
pour  les  encourager  tous,  improuu^  fon 
procédé  pafré,&di(l  qu'il eiperpit qqp 
Dieu  Taideroit  eftant  Chrçfl:ien,à  n^ieu^^ 
faire  à  Taduenir.  Le  lendemain ,  '\\n^^^ 
vint  trouqer  le  Pcre  Poncet ,  &may, 
nous  demande  inftammenc  le  Saptef- 
me  I  que  nous  luy  accord^fmçs  ppur  lel 
voir  dans  la  meilleure  dirpofition,  que 
nous  l'aurions  peu  iamais  fouhaitter,  ça 
me  dit  dors^  ce  bon-homme^  plein  de 
ipye  4e  cetçc  bône  no^uçUe>meine  nQu$ 
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kn  ta  chambre  y  ma  fcmtat^dc  mQYtptn^ 
datic  ^e  lés  autres  &en  ircintjàiia Mcfle 
du  Pete ,  cu;nousin(ii:uica;s  U  >4e  ccqup 
nous  deuons  sefjpondce  à  la, cérémonie 
dttPaptefme:  jahafte^coy:  car  il  y  en 
'aura  iufqucs  À  laiiuiâ».tam  il  tefaudra 
baptifer  de  pérfonnes  ;  tu  auras  aflezaf. 
faire  auffi bié  que  IcPereypource  tout  le 
16g  du  iour  nq  peut  fttis&ireâ  mes  gens» 
iqui  vealem  tous  eftre  baptifez ,  àquc^ 
luy  ayantfàtiftfaiây  il  ici  mené  irËglife» 
les  met  entre  les  mams  du  Père  ,  qui 
auantqu-enpartir^IesmlcnfansdeDieu» 
leur  verfattit  Teau  Se  le  S.  :  Eiprit  fut  la 
ÀefteiEnûiitteMoniieutxieMatron-^neuf* 
ucpoit  j^  rattcÛcricy  >iuy  donna  la  mef- 
inecondit4dii  ^u'ilauoitfaità  lofeph  »U 
incc  deuv^liommes  pour  crauailler  pour 
lui,quî  ailée  IjC^^deux  autr  es,faifoiec  qua« 
trej^;  s^il'Ci^  peu,€uA  faite&core  dauiin^ 
tagc  pour  VneaffairedetcUc  importan- 
ces! toftqU'iUefté  bâptiCé  f  l'on  a  reço- 
gmi  tout A^ifiblômcnt  de  trec-  grandît  ef- 
itûsèe  lagraccdcDieu  fur  luy  :  Nous 
prenions  pkifit- à  ieconfidcrcr  ^enten- 
dre parlci-^  des  bons  fcntimensque  le  S. 
Efprit  luv  donnoic»  toucluntia  gcace^u 
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i^ii  Relation di  la  NcatèdlrFrantel 

B^pefiAC  5  ron  voyoit  en  loy. vn  vifagc 
<f  autant  plusrefolu  à  tenir  boa  poui?^ 
foy,  qu'il  y  âuoit  efté  iong/tçmps  font 
contraire  ,  au  lieu  que  Paul.  Tcdvehar 
efioicrhommedu  monde  Icplusiiupef^ 
be  auparaoanc  fon  Baptefmr^  fi  toflqu'Àl 
a  efté  Chireftien,  Dieu  luy^onnala^Qi^- 
ceur  &c  rhumilité  dVn  petit  enfant  »  Cp 
faifantinftruire^  mefme  parfapetitçiil- 
le,àucc  vne  douceur  oompai^QiUej^cfini- 
plicicé  Cbreftienné»  t|ut  le  rend  Couple 
a  toutes  nos  volgntez  :il  e0  fi  zélé  dcs>jl' 
dent  Rapprendre  ce  qui  luy  elt  neçç^ai- 
re  pourfonfalut, qu'il  troyuoit les ioi^rs 
trop  cours  »  de  couehoit  fouuent  c}|OZ 
nous ,  afin  de  fe  faireinAruire  pendap^ja 

^  nuid,iamais  le  n'ay  veu  vn  tion>inç^âH^r 
tant  d*afFe6tion  d'eflre  inftruiâ:  Ujâip- 
portoit  vne  dilxgec;e  &  application  iioui- 
pareille  à  apprendire  par  Cicçur  les  pr^if- 

\tc$j  en  prononçant  tousles  niptsfiiu:i'ç$| 
doigts, y  paffant  les  nuiâsen^içrcsin^MS 

-  ne  pouuions  Iciaffer ,  qroy  quc-m^sy 
'fufiîds  quelquefois  iufque  à*la ir  inui^;  il 

-  parloic  fouuent  à  tous  fcs  gens  d  CQ^^pf- 
fei:  la  foy  ,  refutoit  Tigni^rance  de  0P5 

-  niyfteres  quils  appoftoieûc  en  exç^^f^^l 


par  fon  exemple  qu  il  leur  alleguoiCa.reur  ; 
difatic,  quequand  Us ferokn;  baptifez/ 
Uâ  appi^erKiroient  plus  aifjéoionc .  .1  Iref  o^^ 
gtioiubic  auec  eftonncmeot;  qu'il  y aHoic 
quclqu  vn  dedans  luy  qui  rinftruî/biç/&:* 
luy  fuggeroic  cejqu*il  deuaic  çlire  aPieù: 
louuenc  il  arriue  des  me^MCillcs  en  ces 
bonnes  gens ,  fans  qu  ils  s'en  apperçoi*: 

Ce  bon  homme  nous  difoiç  qu'autant» 
de  fois  ^u*il  s'efoeilbit  lajIiiiiSb ,  il  prioic. 
p€UV  Ces  ieuncs  gens^qui  çftçienc  à  la 
guerretU'priece  qtie  ieiais^»  diroit*il>ie  la 
r^pete^comme  après  vaautrç4  qui  m*cn< 
feigne  incerieuremenc  :  car  ici^ç($ay  en« 
corerienpou&parleràDioi;yoiçy.com- 
me*ie  dis.  Toy  qui  as  tout  fait»  aide  à  nos 
iêunçs  gens ,  dcnends  les  contre  nos  en- 
nemis: tu  peuxcout ,  donne  leur  courage 
pourlesfaincre:  Voilà  qui  fcroit  bô  fi  nos 
emiemiscroyolft  en  toy  ,pourles  aider 
auifi  bien  que  nous  qui  cCperos  en  toy,  ils 
nelt'tionorétpoint^abandône-leSj&nous 
deffends  nous  autres,  qui  voulons  main- 
tenant croire  en  toy  .Deux  ou  troiç  iours 
après  fon  BaptefmC}  allant  à  la  chafTe 
auec  vn  ieune  Huron  quil  tijent  chez 
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îi 4  t^eldtiokJe  ta  NdUHtlU  Francel 
%  par  eharité,  éfip^k  rEfté  paffé,  fii 
voyâc  bien  aaanrdatlsltibur,  fans  â^ir 
rîétt  prrs ,  il  fc  met  à  genotrtt ,  &  prieciv 
eettc  forte/Toy  grtntf  cfptit,qai  cognôià 
toutj  ne  vois-tu  pa$  bien  que  ien'ttj 
pôurray  vénhr  àbout,  fi  tii  ne  to'aîrfcs^ 
peux t mit,  aîdcmoydotîc,  flcâl-iftffàtrt 
Vôlia qu  ii  entend  du  bttrh:,  le  fuit  ^tii'é 
auec  (on  compagnon  deux  vaches  de  vit 
îjtigriac.  Sa  ferneitt  iiylt  prit rei  cft  irieÔ- 
fitMéy'Ai\i^f;L%  piutbft  appelle qù'ii 
i^icrtc ,  ^tërhttt  H  appdle  (k  prefîe  l^É 
duttés  de  sYi'ettih'Cpi^tMnptemént,  il  fô 
tend  fi  fouplc  à  rowt,qtic  tnefmeif  h'ofoic 
jpàf tir  5  pour  ailct  kf  âtrtoui-  à  la  chaffc,  à 
ciiifc  que  Aôtis  lu^  màtiiilt,  qei'ofri  Hft- 
ftfuiroic  plus  amplement  après  fon  Bâ- 
f  tcfme ,  il  ri'tfft  honteux  aux  Catéchif- 
iiies  qûçl'dhfiit  en  pû'bltc,  de  rcpctcfe 
êommc  vh  ctjfent,ce  qu'il  fçait  dut  '^ài'èi'k 
&  C3^cite  fes  gens  à  y  rcfpondre  hitdi-* 
iriéntibref  il  fe  trouuc  à  totitjce  que  nbiis 
faifon^  tti  l'Eglife,  à  tous  les  BapttFmei 
de  fes  gcrli,  les  Feftes  après  que  ht^us 
àuions  chante  les  Vcfpi*es,ilnoti^  venoit 
aiiffi  follicitet  de  le  faire  priei:  &  chanter 
à  pilrt,  il  ciperimentbit  h  douceur  dé 


l'erpric  duChriftiiD^rmCy  &  nous  dirpic 
^ue  les  cruautez  qu'ils  excrçoient  contre 
letsffs  cànctitiSildy  defpUt(bienc,il  ne  cef- 
foic de  toucr  la  cbarUéde^M. de  Miifont 
ikCufue  neflrâ  Capitaine^  la  bic«  veiilace 
desDames^quifont  icy,  la  bonté  de  tout 
no^  gCtt$,Sc  la  douceur  donc  nous  vfibnr 
enQ«rseu)c,8^^ue  ce(|Q*iIsentendoieiH: 
dire  d*vn  Dieu  plein  de  borne  acmiferi- 
corde  pour  les  homnnes  les  rauKToit  y  SC 
quecequtlesauoit  le  plus  tôuché,eftoic 
la  cognoifTante  qu^o|f.ieur  donnoit  de  la 
bonté  deDieu,l£que  c'eftok  cela  qui  tes 
auoit  touis  gagnez,  Se  faifoic  qu'ils  efioicc 
tous  en  noftredirpofition:  il  conceuoic 
de  grandes  efperaiK^s  de  h conuerfioa 
des  autres  peuplesiâttfqudâ  k'efpere  quo 
ion-cxemplê  nefcfuirapaidepcu,  pour 
les  ranger  ârobeiâancedelâfoy«En  vn^ 
mot  il seft comporté  iey en nay Gkrc- 

iticn,  "î  rm'uqf"^!  V  I: '^^t^'^fi  â'':},'*''^   T*^'"*-?'"  '' 

Vn  certain  foir  eftant  venu  ctvnoôtc 
faIctre,U  femiftimpcrccpttblcitoent  àjr 
prefcher  dewx  bonnei  femmes  qui  y 
eftoicnt.  Le  difcoutsqu'il  leur  tinft,  c- 
ûoit  rauiffant,  &  comme  la  plus  forte 
raifon  ou  elles  allcguoient  *  pour  n'cftfA 
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1 1 6  ReUnon  de  U  Nouuelle  France^ 
pas  encore  bapUrez^elloic  qu'elles  n*e«^ 
ftoienc  pas  inllruiccs  >  il  leur  lefpondir» 
quand  vous  ferez  baptifez  vous  en  ap- 
prendrez en  vn  iour  plus  que  vous  n'en 
euffiei;  fait  en  quinze  iours  car  Dieu 
vous  y  aidera.  Il  ne  veut  pa^  aller  à  la 
çhaffc  auec  les  autres  homes ,  quoy  au'il 
en  foit  preflfé  par  les  fiens  mefmcs ,  u  l'y 
vais  >  difoic-  il  %  toutes  les  feuunes  U  en- 
fans  m'y  voudront  future  >  i'ay  me  mieux 
demeurer»  pour  leur  donner  Icoioyen 
d'eflre  inftruits  auprès  de  vous  autres»  U 
moy  auffiifi^  en  effet  il  lefit^fe  rêdant  aC-^ 
fidu  à  toutes  les  indrudlions  publiques  Bc 
particulières  i&prelTant  luy-mefme  leç 
:^ut res ,  Q.ucne  6ft<  il  autour  de  fon  ieune 
Iluroo  qu'il  entretient  ?  il  luy  rcdifoic 
tout  ce  qu'il  entendoit  &  fçauoit  de  nos 
ipyfteres,!!  eAoit  rauyde  le  voir  en  la 
difpoûcion  de  vouloir  eftre  Chrefiieni 
comme  Iny  :  enfin  il  fiH  (i  bien   que 
Qous  le  baptUafmes  %  aptes  auoir  re^* 
marqué  en  luy  la  difpofition  neceflairc 
en  tel  cas»  U  fut  nommé  lofcpK:  comme 
on  luy  demimdoit  en  d'eftail^  s'il  croyoit 
lc$  articles  du  Credo  »  il  refpondit  en  vn 
mptdebôcqeur^iecroistout:  lonvoycic 


France] 

:llcs  n  c- 
erpondir» 
us  CEI  ap- 
/dus  n'en 
car  Dieu 
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me  mieux 
le  moyen 
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fur  Ton  front  iene  fçay  quelle  ioye  fi  ex- 
traordinaire) que  chacun  des  François 
le  vouloit  voir,  pour  en  tirer  de  la  confo-^ 
lacion»  (a  modefl:ie  te  (ts  mains  conti-  v 
nucllcment  iointes  de  fi  bonne  façon^ 
nous  parloient  aflcz  ,  fi:  faifoi^nt  voir 
qu'il  prifoit  grandement  la  gracè  qu*il 
alloitreceuoir.^  f^'^ird'ihi  uq  ^:i:mQ^nwi  ii-î 

Vn  ieune  homme  de  la  nation  d^^I*  ' 
roguet  »  nommé  ChinaVich  ,  mérite'^ 
qu'on  en  dife  vn  mot  en  pafliint  :  il  y  a  -■f 
vnan  à  c«-Prin*tempS(^u'ildefcenditde  ^ 
fon  pays,  &  vint  aux  trois  Rîuieres»  ; 
efquippé  en  guerre  »  auec  vhe  vingtaine  ^^ 
dcfesgxns^  Ac  entr'autres  le  Capitai-  1 
ne  des  Nipiffiriniens,  'nommé  viKafT^-  ^ 
mint  .-ce  icanc  homme  ayant  parmy  fe»r  ^ 
gens  ^  tepucâtion  de  vaillant  ,  6c  bon;'^ 
chaCeur  ,  eftoit  deiia  recommendable,  ^!^ 
&  fon  humeur  gaye  tout  ce  qu'il  fe  peut,  -  ' 
&librCile^faifdlc  aimer  de  tous  aux  trois  - 
Riuicres;il:m'auoit  tefmoignc  pendant '*'^ 
vn  ou  deux, mois,  vn  grand  defir  de  "^^ 
croire,  fie  vcnoit  fort  fouuent  nous  voir  ^^~ 
pour  cftreinftruit.  Auffi  toft  qu'il  fut  '" 
içy,  Bcbic,dit-il,c  eft  tout  de  bô  qu'il  faut 
que  tu  m^cnfeignes^&que  tu  me  bapcifes. 
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Tri  KeUnondeUNoHuellePrariciil 
Ten  a/ vne  Ci  grande  cnuie  >  qiicic  fera/ 
tout  ce  que  tu  me  diras»  iufques  là  mef« 
me  que  fî  tu  me  dis  que  ie  quitte  mô  De^ 
mmn  y  qui  me  faiâ:  prendre  à  ta  chaiTe» 
tout  ce  que  ie  veux,  ie  fuis  prés  à  le  faire> 
quoy  que  îe  1  ayme  bien  y  i  ay  ieufné  fcpt 
iours  entiers»  fans  rien  manger  du  tout 
pour  rauoir)  ie  l'ay  me  corne  mon  corps» 
auflî  eft-ce  airifî  qu'il  l'appclk»it*.  Ce  fut 
icyûiiccux  quiycftoichc  prefcnts,virêt 
vn  grand  effort  di^ Diable ,  fut  eéthom- 
meipour  deftourR'sr  le  coup  de  pied  qu'it 
l^rouloit  donner;  car  ilcommençail 
l'inftant  à  tourne^  les  yeux  en  latcfte  .  et 
deuinc  penfîF»  nous  regarda  affîeufe- 
fcment ,  ioignant  coufiours^  pourtant  Ie& 
deux  mains ,  6c  continuant  à  me  rerpon' 
dre  aflez  doucement  6c  pertinemment^ 
àtcequeieluy  demàndois,  mais  iamais 
nous  ne  pûmes  tirer  de  luy  qu'il  rcnon- 
çaft  fur  l'heure  a  fon  cnnemy  caché»  6c 
comme  nous  le  preflions  dênou«Iedô« 
lier,  qu'autrement  il  ne  feroit  point  ba- 
ptifé  >  voila  qui  feroit  bon  ^dirToit-il  >  s'il 
pailoiffoitj  il  eft  dansmoy  fans  quciclc 
voye  5  quelque  fois  il  m'apparoift  en 
fonge,  de  nuift  comme  vne  femme  «^h 
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lie  ic  fera/ 
es  là  met 
et  mô  Dc- 
àUchaflci 
isàlcfairc> 
icufné  fept 
gcrdu  lout 
mon  corps, 
k»it'.  Ce  fut 
cfcntSjVirét 
i!f  eéthom- 
depicdqiut 
ommcnçai 
lïlatefte  .^ 
:da  afficufc- 
I  pourtant  Ict 
Imcrefpon- 
rtiocmmcnt 
mais  iamais 
qu'il  rcnon- 
y  caché»  &5 
lé  nous  le  d5- 
roitpoirtt  ba;- 
dtfoit-ih  Wl 
fans  que  ic  le 
'af  paroift  en 
;  femme  nuéi. 


^  me  parle  quelquemot  couc  bas»  quand 
ic  fuis  dâs  les  bûis« iiiie  penfe  queie  veux 
tuer  telle  befte ,  auffi-toft  i  en  yots  vnc» 
kxoucs  d^latiaè»  maisquoy  »  luy  dif-ie, 
ne  lefcns tu  point  maintenant  9  non  non 
dic41|  mais  ie  le  crains  a  prcfent  ?  prends 
courageluy  difmes-  nous ,  Dieu  w'aidera» 
efpere  eâlay  9  après  t'onbaptefmecou^ 
tesccsctaincesVefoanouyront.  ij.eDia-^ 
ble-quilcpoflcdokifans  qu'il  s'en  appcr- 
ceutfl'empefcha  de  nous  donner  pi3Ur  co 
ioqr  la  parole  de  cofememenc  que  nous 
luy  d/cnuindiôs  pourrenonceirafon  De- 
mont  l'exemple  Ac  Paul  Teirvchatqui 
fuft  baptiié  le  lcn>demain,  le  fortifia  cn- 
fin,  &  lefifl:  retourner  à  nous  après  mi- 
dy  I  nous demamd^mauec dettes gran*^ 
desiriââ^ces  le  bapefme,  ôc  promet- 
tant en  fuitte  de  bonne  fa$onderenon^ 
cerencieremeif][tâ£  (Quitter  ion  Diable  Sc 
toutes  itsiongteries  défendues ,  ce  qu'il 
fift  éourageuiem  nt  i  aptes  quoy  on  le 
bàpt42a6rn6maIacques.Au(BtoÂ  après» 
d'afFf  euâc  qu  il  «ftwtauparauant  i  il  parut 
gay  Se  i<yyenx  au  poniblc,  il  ne  fça- 
udit  quelle  cbere' nous  f«ire  ^  il  nous 
rendé'^-  tou$   tes  offices    quil  pou* 
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Ci  0  Relation  ie  là  Nouuelle  Trdncei 
uoiï.âld'icàMonfieurdeMaifon-neufue» 
que  s'il  vouloic,iI  demeureroit  toùfiburs 
icy,  pour  fcruir  dinterprctc  âiîi:  Hu- 
ions, pour  les  inftruire,  afin  qu'ils  fuflent 
bapcifcz?  Puis-ietUerà  la  guerre  contre 
les  Iroquois ,  me  demanda-il  ?  Ouy>dif* 
mes  nous ,  Se  R  i'en  prenois  qUelqu Vn, 
èc  qu'on  le  voulut  tourmenter,  que 
ferois  ;e  >  y  contriburois-ie  du  mien? 
non  >  dit-il ,  de  foy-mefme  »  ie  le 
tucrois  fur  le  champ  :  ce  font  là  des 
effets  bien  grands  ic  la  grâce  receuc  par 
kbapcefme,  depuis  leqiielil  s'eft  touf* 
»9urs  comporte  en  vray  Çhreftien  j  le 
luy  ay  veu  faire  icy  des  traits  rauiflans 
pour  la  foy  :  mais  la  crainte  de  m'en- 
gager  en  de  trop  longs  difcours ,  où  ie 
me  iette  imperceptiblcmenC|£9'jen)per« 
che  d'en  dire  âwrre  chofe.  ^ /  :  -  - . 
. .  J\prcs  le  Bapcefme  de  ceux-cy  >  nous- 
nous  fentifmes  incoatinent  obligez  U 
Père  Poncer  &moy^  à  fatisfaire  au3^  in* 
fiantes  demandes  de  quantité  d'auires 
perfonnes^dc  cC}  en  vn  temps  que  nous 
les  pendons  plus  éloignez  de  nous  faillie 
telles  propofitionsipuifque  c'eftoitau  re* 
tour  d'vne  bâde  de  quinze  guerriers  >  qui 
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auoicnt  eflé  mis  en  fuittcprl'enncmy, 
qui  les  auoic  furpris  la  nui£t  >  où  il  y  ea 
euft4.tancpns  que  tuez »&qucl(}ueS'Vns 
de  bleifez^des  vnze  quirecoumercc  tous 
nuds&d^jabrezs&lans  armes,  auecla 
croyance  ferme  que  PiesKaret  5  &  huid 
autres  de  leurs  gens  qui  faifoicntvnc  pe- 
tite bande  à  part,  Avne  dcnûe-iournec 
d'eux ,  éc  plus  proche  du  pays  de  Tcnne- 
my^âuoient  elle  tous  furpris ,  ou  tuez  fur 
la  pla^ç^atTeurans  en  auoir  veu  les  armes 
entre  les  mains  des  licoquois,  qui  lésa- 
uoiét  attaquez.  Ce  f8c  icy  à  tous  vn  grad 
fubiet  de  confternation  5  &  vn  pan- 
ure temps  à  gaigner  quelque  chofepour 
lafoy  auprès  des  Sauuages  :  ceux  qui  les 
cognoiltcnt  yfjauent  affez  ,qùc  fcmbla- 
bles  rencotres  leur  donnée  (u/ec  deren- 
uerfer  le  Chrifiianirme  »  attribuans  cous 
leursjj^alheursauBaptefiueioran'orepas 
fealeincnt  dire  vn  mot  pour  lors^crainte 
de  dônnst  occafion  à  quelque  cftourdy, 
de  (iiiie  ou  faire  quelque  chofe  mal  à  pro- 
pos pour  la  foy  :  cependant  côme  les  af- 
faires de  Dieu  font  dVne  telle  nature, 
que  fo^ucnt  ce  que  la  Vaifon  humau 
Dc  y  penfe  contraire ,  c*e{l  iuAcmenc 
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ce  dont  il  en  tire  plusdç  gloire,  nous 
pouitotis  dire  qui!  en  a.  fait  àt  mefme 
icy,carjious  auonsplu'^tiréd^  profit  de 
leur  mal-heur  qire  de.  leur  profpeticé^ 
tous  ces  paunres  guerriers  ne  font  pas 
pluftoftde  retour,  quUls  demandent  les 
vns  après  les  autres,  qu'on  les  iriftruife  8c 
baptife ,  &  ceux  entr  c  autres  qui  auoienç 
cftcdes  premiers  à.  faire  desionglerics 
&fc  ferwir  du  Dia?/)lepout  leur  gueule, 
cftoicntles  plus  fcfuems  ànous  en  pref- 
fcr,  nous  eftions  ^us  eftonnex  qu'en- 
trans  en  leur  caîoane  fans  leur  vouloir 
quafiricn  dire ,  i  .Isnousy  incitoient  ,  &: 
nousdonnoient  de  belles  ocoaiîons  de 
parler  de  Dieu  j,  de  recourir  a  luy  dans  I^ 
necellîté.  Ver.îcs  fouuent  nous  vifitcr 
difoient-ils,no^ïsfommestoiistTefolus  à 
croire  en  Dieu  f  &  à  luy  obey r.  Le  tenyps 
noustardoit  c  je  voir  icy  deretoiir  Paul 
Teflbuehatq  ni  eftoit  fraifchement  allé 
à  la  chaflc  po  <ur  deux  ou  trois  iours ,  afia 
de  remarqu' rr  comme  il  fc  cbraportc- 
roit,oncr?  agnoit  qu'il  ne  pariaft  au  def- 
ai!«ntagc  (  je  la  Foy  :  mais  ta^^.t  s'en  faut 
il  prit  de  'iàoccafion,  ainfi  que  i^enceà- 
dismoy  .mefme  de  dehors /de  prefclier^' 


ârc^  nous 


fes  gens  en  fa  cabane ,  il  auoic  plus  de 
iubieâdi  s'affliger  qu'aucun  :  car  outre 
quatre  de  fes  fore  proches  parents  ,  il 
Yoyoitvne  partie  defesgens  per4us;  ce- 
pendant parmy  toutes  fesaffliâions ,  il 
tint  toujours  ferme  enla  prière,  le  ne 
manqua  point  d  afllflxr  à  (on  ordinaire 
Â  toutes  les  chofcs  que  nous  faisons  eti 
l'Eglile^  hç  tefmpignoit  dansfonaffli^ 
âiô  beaucoup  de  cofolatio»  devoir  que 
fes  g^s  feportoiet  àrimiteraubien,iine 
nous  feruit  pas  peu  i  les  encourager  ^ 
tenir  bon  )  ils  firent  u  bien  que  dans  le 
refie  du  moii  de  Mars,  il  y  en  eut  aflêz 
bon  nombre ,  à  qui  en  confcience  on  ne 
fouuoitrefufer  cette  grâce  j  pour  élire 
ueâ-bicn di(p»(ez. > ^  ^-*  «^^'  *  ^^^  '■ 

D  es  aufli- toft  qu  *  on  s  '  apperceuoit  de 
quelque  petit  meilange  d'intereft  teni« 
porel ,  en  ceux  qui  fe  rengeantsati  bien 
flous  dcmandoient  le  baptefm«^>  c'eftoic 
alTez  pour  nous  lier  les  mains ,  ainfi  qu'il 
arriua  au  frère  de  lofepb^  à  Mtchaket-- 
cbits  Sf.  plufieun  autres  qui  faifoienc 
«voir  par  là  qu'ils  n'apprehendoientpas 
siflez  la  grâce  du  baptefme:  comme  I^ 
f  lus  grande  faneur  qu  on  leur  put  faire» 
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le  m'oiibUois  quafi  dVnhoi>  twii  d*! 
Paul  TefTouctiac  dans  ,|^  rcjâG^cjcipciit 
qu'il  a^oic  des  obj(i£âtiQn$  c}e.  foo  ba^f 
pcefme  >  il  s  en  vint  tret^uer  Moin||êur  dâ 
Maifon  NeufucjjQur  le  rcmcrf;içr  dccf 
qu'il  ry  auoit  aydc  de  iî  faon  cocur,&:  luy 
die»  que  pour  luy  il  vouloic açheuer  le 
refte  dé  Tes  iours  auprès  deluy  »  voulant . 
pâl' vne  demeure  cocinuellececqmpen^ 
fer  le  peu  de  cemps  qu'il  aupira  viurc»  9c 
que  quand  il  voudroic  aller  en  tr^ittf^ 
aux  tcols  Riuierej,  qu'il  luy  dediandiSr 
roic congé,  &:f{àuroicdeIuy$'iirauroic  , 
pour  agréable.   Monfieus  de  Mai^onr 
Neufue  >  le  remercia  dq  ee  teCoioigo^giç 
d*affeâion  >  &  luy  die  qu'il  nç  defiçoif;/ 
paslegèfner»  &  qu'il ppuuoijtallçi:  hW 
dimcnc  où  il  lu/  plaitoic  ^  &  poui;  ca^(  dç 
temps  qu'il  voudroic,  qu  ilne  Tenay^ni^ 
roit  iamais  moins  >  iugeanc  bien  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  que  cefte  lîbenç,jefto^i,^ 
plus  auantageufe  >  en  eiFeâ;,clte  ley^fAjijit;^ , 
&c  nous  rattacha  plus  forteoiont  qQe^i^-t 


mais. 


le  dirôis  volontiers  icy  vn  mojc  dyii^ 
chacun  en  particulier  pour  fait^^ok  , 
plus  clairement  que  ce  n'cft  paslmciur 
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oufièuroâ 
xçiçrdccf 

açhcucr  le 
y  ^  voulant . 
cccqmpcnt 
:àviurc»8c 
en  u^itc^ 

demande^ 
'^•ill'auroit 

le  Maii^nr 

nç  defîçoi|t 
|ailçt:hact 
louxapçdç,, 

rcnaymfc'^ 
ûea  powria 
bcric.cfto^i,^ 
çltcl^lfiit;,,, 

n  mojdV^, 
fait^  #ok 

:  pasTindur 
'        fine 


ftrie  htritîaine  quiadpei'c  en  cette  aSaii«- 
re:  mais  Dieu  feul  qiii  fc  fetc  des perfcn^^ 
ne$,de$lieax^  des  tcmpsycomme  il  luy 

flaift ,  Ui  fa  façon  ^  cpncre  la  pcudehce 
umaihe  :1a  crainte  de  m' (engager  en  Yti 
trop  long  difcours m'arrcftc,  *  ; ^ >:ii  i 
Sur  Ir  commencement  d*Auril  vnc 
bonne  partie  des  Sauuâge^  cftans  partis 
pour  aller  dans  les  bois  ,  tant  pour  la 
chafTe  des  Caftors  que  poury  fake  des 
Canots»  Paul  eftantrefléauec quelque 
autre»  roiia  qu'on  apperçoic  à  l'autre 
l3ord  de  lariuiere»  qq^lques  personnes 
qui  deféendoiemilîods»  dt  cHercboicnc 
paflfagepotirj^cr  fur  les  glaces»  on  ne 
rat'da  pas  i  recognoifire  par  le  nombre» 
quetxffoitlabandede  Piefcarér,  U  de 
îts  gtnt  qufon  auoit  pleuré  corne  morts 
lerquàlirétournaniviâoriecxauecvne 
telle  de  rchneiiiy»  yenoienc  chartgcrle 
deiiilenloye.  Paul  eauoye  quérir  ceux 
qui  cftorient  frairchemcnt  partis  >  dele- 
guëdiuers  AmbaAadeursvers  ceux  qui 
efloicntdans  les  bois  i  on  rççoi|:  les  ^/i- 
£loriâux  »  on  les  traicte  on  dab^e  auec 
eux,  Piul  demarnie  qu'on  les  faç^^ows 
prier  de  compagnie  dans  la  ChapptlkJk^ 
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quelque  tempsdo  liiil  teuient  çhei  n^iit 
auec  Pie^karec,  ]&  deux  ou  troUauues 
des  plus  corviidccablcs  >  deimndans  4 
parlera  Moniieur  dr  M^ir<^n-neufue. 
Picfcarec  Ht  le  rapport  du  refulcat  dé 
leurconfçil  tenu  le  foirenle|iriC^baiift: 
mais  Paul  ayant  cognu  quMesIiQiDme 
auoic  déduit  TafTaire  tout  d-vne  tire.»  êC 
auec  embarras  de  parois  ^fe  init  luy4. 
meftne  à  nous  en  redire  les  p(Din(^s,d  Vn^ 
fàf  on  tijQttc  &  cUire  ^  que  ce^  qui  ^^\k 
arriué  d^ns  cettQ>)dorniere>guef  te  où  ib 
auoient  perdu  quatre  perfoniies^  &:le$ 
armes  deiaplus  parc  des  autr^,  kâiinet* 
toienc  en  vn  eftac  4e  chjiAger  i- ordre  de 
leurs  affaires,  qu'ils s*eftoieiic,prqpQrei&> 
que  là  deiTus  Uf  àuoienj^  jr^olu  d'alljcr 
^tous  au%  trois  ric^ercs  ,  où  ;le# ,  auuc? 
leftoient»  iufquès  à  la  fin  de  ïeRéy  tant 
pour  faire  tous  eRTemble  le  dueil  de5 
morts»  que  pour  délibérer  en  commun 
ce  qu'ils  feroient  là  defius,  de  pius  qu'ils 
vouloient  voir  pour  la  dernière  fois  yf^ 
otf'leur  tiendroit  la  promené  de  leur 
donner  fecours  contre  nofire  ^nnemjr 

|communv|-;.Mv  :>i>n]Bd  f^i^î»  's^^'f^i^-i^^H' 
i'  .  £nâa  pour  conclqfion  ces  jbonno^ 


çbeainduâ 

tnandans  4 
(j>n-neufue. 
refultac  (te 

yjic  tire  >  ^ 
f e  init  luy* 

juçtte  où  ib 

ces,  Iwioict- 
er  l'ocdrcdc 

ntproppfeR» 
-cfolu  i^XiU 
i\  <  Jeii .  auMCî 

le  ducil  de5 
rcjn  commun 

de  pius  qu  ik 
nicrc  fois  *  ff 
leffe  de  leur 
,ûix  «onemy 
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j^ns  èomrhe  pérfoniies  q^i  fi  fentibtenç 

gmndemeàc  (>btigés^  comiAencetcÀc  4 

iaîredès  rekpierciihcfits  i  Jcur  mode  fort 

gemHs:  ilsne|E^auoiemqùeiiireiiy  quf 

iaict  pour  teÂnoignet  le  reffentiment 

qn^ils  auoietK  de  là  coartoifi^  9c  bien^ 

YtilhAced^otofietir  de  Mairofi  neuf? 

lie: il  7  É  trotéàfiSà4ifoit)Pau),  que  ïif 

juoisonypArletdèctdeffein^  nous  Tàd-» 

)fnfriofis*lldde3ri6ii5»6^  mftihtetiàtic  nou^ 

yoybiigeeque  nottsattendioia^.  Mon^ 

ÊeurdeMiAroir^neufte  pourrefponce^ 

leur  e(»frf!eii  V  iit&t  ^t  entendre  qu'ilî 

eRéSéhc  eu  pleine  lijb«n;c ,  ^e  les  defiranc 

pressée  foy qùjé  pour  leur  bien,  ^  que 

touté^sfois  6d  quamès  qâ'^sviehdroienc 

icy  >  il*  y  t;rôtmeroient  toufiours  vft 

cœurouuen»  hc  preft a  kur  donner  toujp 

lis  fôcbtirs  6c  faueurs  ppifibles  ^  qu^il^ 

allalTent  iiardiment  où  il  leur  plakoic. 

lis  partent  dPnc  tous  le  lendemain  pouc 

its  trois  riui ères  for  les  glaces  qui  com- 

niantj^olent  de  toutes  parts  à  fe  dcfpreii-» 

dre  ')  ic  Fefiéicm  dc(ia  vis  à  ^is  de  nous^ 

et  ce  dés  àruili-toft  apures  le  |:ecpur  de 

{Hefcaret  &  défa  bandc>  laquelle  ne  èit 

f^i  pittflèfl:  paiîieilif  la  glace ,  que  It 
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grind  chenail  fe  rompic  Jic  boucha  1$; 
padàgc  i  l'cnnemy  qui  ainfi  que  nour 
auons  appris  du  depuis  par  les  Hùrons 
fauués  des  mains  de$  Iroquois  >  pour"', 
fuiuircnt  ceux.cy  >  èc  (iiS^t  t^iefiiie 
venus  iufques  à  nos  porKs'i  fans  le^ 
glaces  qui  deriuoienc  defia  biieh  forr« 
De  cous  les  Sauuages  il  ne  nousxhde;;' 
mcura  quVa  nommé  Pachirini    qdt 
cftoic  arrellépar  les  pieds  j  depuis  leiic 
desfâicce  »  il  auoic  coufiours  voulu  dei 
meurer  chez  nous  auec  àcux  autres 
malades  dans  le  petit  Hofpita|[  quenous 
y  auionsdrefic  pour  les  oleiTez^,  tant 
pour  y  c&xe  mieux  pinfe?  j  que  pour  y 
ellre  mieux  inftrulAs  ,  en  eneâ  &luy 
le  les  autres  y  receurçnc  les  guerifons 
du  corps  ôc  de  1  ame  ^  ce  dernier  le  mcf « 
me  iour  4}uil  fut  b^ptiz^  »  9^1^^^  ^^ 
leudy  fain6t  >  receut  ^i^fli  eiii  mefme 
temps  le  Sacrement  de  rEuçhariftiei 
qu'il  ne  pouuoit  rcceuoir  rde  fa  vie  ^  en 
meilleure  difpofîtion.    it  nous  féirùit 
icy  pendant  fept  ou  hpiÛ  iours,  (^U 
refta^  apres(les  autres  >  4  faijre  quel^iii^i 
découuertes  de  pays  icy  autour:  nob 
luîmes  auec  luy  à  râutre  bû^d  dç  npftrç 


^ 


^Undcnuiere^où  tant  Toit  peu  au  defllif 
de  nous  a  remboucheurc  4'vne  petite 
nuierçafTcz  profonde  >  il  y  a  les  plus 
beaux  lieux  ou  monde  pour  les  habita- 
tionsFran^oifes^  tout  foifonnc  en  prai* 
tîcsy  forcechafleSc  pcfche,  les  arbres 
fort  beaux  très  bonne  terre ,  il  n'y  a  que 
renneniy  à  craindre  >  de  de  baflfe  eau  le 
ppïtXgQ  dts  yiures  :  mais  plus  bas  il  ya 
demefmecôÀé  de  très-belles  Iflesdô 
gund  abord  propres   i  efire    habi« 

le  ne  diray  tien  îcy  de  plufieurs  au* 
très  baptçrmes  d'enfans  <]ui  furent  fais 
fcy  TAutômne  paflç  ,  ôc  à  ce  prin- 
tempsa  conténtohs-noqs  de  dire  »  qu'a 
^lon^real  autant  qu*en  aucun  aujtre 
lieu,  pieu  y  a  fait  fcntir  de  très  grands 
pffças  de  fa  grâce,  tant  fur  les  Sauua- 
ges  que  fur  les  François  2  ainli  que  nous 
aupns veucy-deuant.  ,.  '^  7  v-'^^-^ 
Nous  auons  veu  fraircbement  Mont- 
réal auoir  eftc  Taziledci  Hurdns  réfu- 
giés, &lefalutde  quantité  d*AUtres  de 
diucrfcs  nations  où  l'on  a  cotrimençéâ 
fccognorftrc,  &  fouhaitterlebon-hcur 
dycftre,  nommément  ççs  nations  d'en 
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liauc ,  (i  nous  en  croyoD^à  cçque  nou^ 
tenefcriiienc  nos  Percs  des  HuronsV^ 
nommément  ceux  qui  y  font  pour  te$ 
Algonquins  >  dont  vo^cy  les  propres 
termes*  ,  '  "  '  /-  .-r^  -^^u.^^-^  tur-i 
,  pious  auons  recogneu  par  expef leti. 
te  que  Ville-Marie  peut  beaucoup  pour 
(contribuer  à  la  conUerfion  Afis  Sauiiaj 
ges  »  nommément  Algonquins  ^  ayatit 
en  main  les  biens  fai%s  qui^foiit  <les 
charmes  pui(&nts  fur  les  ame^grof&e- 
tes ,  de  telles  que/ont  celles  de  nos  Ct-^ 
iiadois ,  il  ii*y  en  a  point  qui  âyç  tant 
entendu  parler  de  i'acceuU  que  fon  y 
fait  aux  Saunages  ^  que  celuy  qui  les  a 
Vcuaurctcrur  i  &  a  eu  fbn  département 
d'hyuer  à  leur  rende!  vous  ordinaire 
dans  lerHurons  :  ie  ne  doute  nullement 
'^u  après  ce  qu'ils  m'en  ont  dit  j  fîletieit 
auoit  plus  d'affcurance.  qnWnç  quit- 
tafTent  pour  toufiours  ce  pays  icf  pour 
'compôferà*Mont  Royal  vhc  bourga* 
^'çic  5  &  y  amàflcr  ccuy  de  iiflc  i  Se  it^ 
"autres  nations  cfpârfcs  V1j\iifc  voient 
'tftre  la  prôyé  des  ennemis  icy  ,  &  fuf 
'  la  iriiîicre  crû  ils  ont  teur  hâbituder:  its 
'fac  dçniaridem  pas  mîeUX  que  d'auibit 


fe.'^ï^- 


Va  lieu  do  refuge,  afleuré  où  ils  puif- 
(ent  viiire  •  io  le  canuffec  :  cela  feu 
Gotnoïc  ïtiptw  t  U  ne  fçauroic  cllre 
aflisB  cqS  pout  le  bien  dViie  nation,  la 
plus  pauure  Bc  miferable  que    iaye 

lirvll y  aky  autcml:  de. nous  quantitâ 
d* Aigjon^uins  gui  ne  dhercbcnc  que 
iendezt*  vous  aâeuré  ».  oii  ils  puiflent 
ckailèr^  ic  viius  hoty  des  dangers  dea 
enncfnii»  où  ili  foat  à  toute  heure  ^  ils 
viennent:  icy  haut  i^ur  cberchci-  lieu 
de  refuge  »  ne  le  tBouuanc  pas  fur  la 
grande  riuiere  »  où  font  toutes  leurs 
uabitudes  3  s'il  n  cufi  faiâ  fi  chaud  à 
Mom^f oy il ,  ils  y  feiroient  deiia  »  ^ 
y  eu/Iènt  deuançé  les  François  »  cçUeu 
kur  4^reant  pius  que  tout  autre.  Main- 
tenant qu'ils  Vous  y  croycnt ,  ils  , ne 
parlent  d'autre  chofe  »  ôc  quand,  ils 
nou^  yoyent  >  ils  n*<)nt  autre  entre-^ 
ticn^  C'eft^Ià  diCsnt-ils  >  où  nous  vouf 
Ions  obcyr  d  Dioù ,  ôc  non  pas  icy.  le 
ne  dQute  point  de  leur  rçcit  »  qi^e  ce 
qifjJs  y  virent>  Tai)  ^fle  en  rcmon- 
tanticynayt  beaucoup  aydé  à  esbran* 

kr  leurs  cœurs»  ôc  {>enfe  que  fi  l*affai« 

P. . . , 
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te  t&  bien  .  cofidutct e  »>   ckiM    peu 
d'^tinécs  ks  Sauaages  f^  ttùg^tomé 
VHkwMarieiy  en  b^ducmipidos'gratiid* 
iKiniiibre  tjo^ls  n^&ioic  à  Sittery  r  ce  M' 
(^imircMC  cfift  'i^^z  coft<  px^ur  eux  h8c^ 
f4»ur  nous  :  Car  qqand  bien  if  s  Maw 
tnoDadikacîittsQS)»  QûensobàceccmOtiiiP 
KiRonchepirittik  >$  vci/câeafihieAi»;6eiir^ 
dt3ii*lA&^  ^aucresqirt perlent^ tfjjdkif^a) 
me  de  Jà^bis  i.j  i6isî Vnifliiit  i^y ^^^* 
lier  i  proche  des  Hurons .   iroienc  i 
Mont- Royal  ^   nous  aurions  encore 
ourre  les  NepiÂiriniens^Ârchirigouans» 
Archouguets  »  tous   les   Algonquins 
vniuerfellemenc   du  lac   des  Hurons» 
qui  font  encore  en  grand  nombre. 
C'cft  à  vous  autres  qui  eftes  fur  ley 
lieux  dauifcr  au^  moyens  ^d'attifer ces 
peuples  ,  ôc  les  conferiier.       r>  -  r,i  >? 
La  libéralité  fans  douce  eft  la  meilleure 
chaifne  qu'on  puifTe  apportera  gaignec 
leurs  cœurs>nommÉmencdansla  mifere 
où  ils  font:  carienay  point  veu  d'Al- 
gonquins fîpauures&rnecedlteuX)  que 
ceux  là.  Ce  font  d'aillçurs  gens  fort 
çraitablcsotî^îî  ^îj-     -  v!  'f    '  i 


>  •*j.i-'r\ 


*4 


î: 


^'Yi 


J^oih^dcuxe(cbmâà}ons  dcictées  i& 
Hptf  c«9i(k$liuf  QHS  vi^de  i^;i)r  rapport» 

ftre  que  jejiieiflrein  daMontuUfat  dt:é€ 

graiuiACQnfequence»pi6tir  Jaèonactfiaai 
do^lctS'psiyiS'c  les>.g|caiKles  dpocancei 

qu*<9a  ena  coneeufàr  lepaiTé»  ne  ferciic 
pasviitijes|rI)i€iJL  aidant  «  Ac  pourmoy  iri 

4e  bii^H  fWil  7  en  aèlUar^i  i  Ëadaenlto  r^r^r 
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.d3l.  util  i^ib  -iup  ^:>î3I»^  tuov  ir'ilj.'D 
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L  y  a  dcui  Totté*?'  tf  Iro»^- 
qtibis  i  tes  vo» V€)ii(ins  des* 
Hurons,  &  en  pareiLaam* 
bre^qu'eux ,  ou  niermc 
plus  grand,  ils  s'appcUenc 
Sancveronons.  Aucrefois  les  Hurons  a- 
uoîent  le  deiïust  àprefent  ceux-^cy  Tem^ 
portent,  &c  pour  le  nombre  &  pour  ù 
force:  les  autres  demeurée  entre  les  troi^ 
ftiuieres»  Se  lesHiroquois  d'en.hàut ,  8C 
s'appellent  Agncronôsûl  n'y  a  en  ceux* 
cy  que  trois  villages  :  faifant  enuiroti 
fcpt  ou  huiâ  cens  hommes  d'armes^ 
l'habitation  des  HoUandois  efl  proche 
d!eux ,  ils  y  vont  faire  leur  craiâes  fur 
tout  d'arquebufès,  ils  en  ont  à  prefctit 
trois  cents ,  &  s'cnferuent  auecaddreffc 
&hardic(re.  €efontccux-cy  qui  courec 
fur  nos  Algonquins  &  Montagnets ,  6c 
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j|uectéc  les  Hutons  par  tous  les  endroits 
de  la  Riuiere^  les  maiTacrâts»  les  briilâts, 
Remportants  leur  Pélterie,  quils  vont 
vendre  aux  HolUndoi^spour  «loir  de  li 
poudre  &  dès  Arquebufes ,  Se  puis  raua- 
ger  tout  &  fe  rendre  mailtres  par  cout:cé 
qui  leur  eft  affejs  facile ,  fi  la  France  ne 
nous  donne  fecours.  Cardiuerfes  mala- 
dies contagieiifçs ,  aérant  confonaaii  là 
jplius  grande  jpartie  des  Momagodts  Ac 
AIgo^uins>  qui  nous ionc  voiliins,ili 
h'antrien  àcràindr^de  cô  coftélâ:  8ç 
d'ailleurslesHiiironsquidefcéndent^Ve- 
iiants  entraide >  èc  non  en  guerre,  & 
n'ayants  aucune  Arquebufers'ils  font  re- 
concrez  »  comme  il  arriut:  d'ordinaire^iis 
n'Onta:utre<ieffence  quelafuitte  :  èc  s'ils 
font  pris»  ilsfe  lailTentlier  &c  maiTacrer 
comme  des  moutons.  Les  années  précé- 
dentes y  ks  Iroquois Venoient  en  afleà 
groffcs  troupes  en  certains  tcps  de  TB- 
IVé)  &  lâiAbiem  après  la  Riuiere  libife: 
mais  cette  année  prefente  ils  ont  chan- 
gé de  dcffdn,  îkfefoint  diuifezen  peci- 
ics  troupesde vingt,  trente, cinquante, 
&  de  cenr  au  plus»par  tout  les  paflagcs  & 
endroits  de Ist Riuiere,  &quâd  Vne  bâd^ 
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t$6  K'^UiMnieUt^onMlèFr^cel 
^'eav^tlaucrdlu^^ucccde.  Ce  ne  font 
que  p^ccftiro^pes  hi0  armceSr^uif  ar«> 
tenc  ipm  celTei  les  vncs  après  les  autres 
du  pays  des  IrqquoUi  pouroccuper  toUr 
te  la  grande  Ki[2iere  >  te  y  dreflecp^ 
tout  des  emburches»  dont  ils  forcent  i 
1  impoprueu  $c  fe  ipctent^indiffcremmiéc 
fur  lesMontag^tSjAIgonqui^s,  Huros^ 
dc|  JFran$oi$  :  o;i  nous^  a  efçc^t  4c  Fcai^e^j^ 
que  le  deiTf  k/des  HoUadois  eft  de  faîcp 
t ellemet^kfcelci;  les  Frafois  pat  les  kp^ 
quois,  quùLs  les  côyfaignent  de  quitcer  tç 
aban^itpnei:  tout  ^  fi^  nusfme  kcopu^riioQ 
de&$iaMuages.  le  ne  puis^croire  qup  c%^ 
Manieurs  de  Ijollande,  efiant  fi  v  nis  à  U 
l^rancç ^  ^ycm  cette  malheur^fe  p^^c; 
Inaisla  pratiqued^^  Iroquois  y e^antû 
cqforme^ils  dpiqçnt.y apporter  ren^pde 
en  leur  habitatiion ,  comme  M.  le  Qoju^ 
uerjoeur  a  faU  ;cy ,  empeCchit  fouuêt^o? 
Sauuagcs  d  aller  tuer  des  Hpllandois  >  ce 
qui  Icui  cft  crçs-facile:  autrement  iisau>- 
ront 4e lapcine  à fcpurger , & fc meure 
hors  du  ioi^.  Or  yoicy  le  mifcraJbJcfiiCr 
ceTidcs  courfcsdçs  Iroquois  cette  année. 
Le  9'  de  Hay  dernier ,  fi  toft  que  ks 
gj^cejs  furjcnt  parties  df  4e^f^l  l?jy«# 
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Rîuiete ,  huiâ  AIg;onqums  Kkfcendans 
de  dcuers  tes  Hurons  datis  deukcanots: 
tous  charge!  de  pclrcrîc,  fe  mirent  à  ter- 
re ,  vn  mâtin  à  quatre  liracs  des  trois  Ri^ 
uieres ,  pour  faire  vn  peu  de  fttt  f  ilauoic 
gelé  aflez/ort  toute  laouifl ,  &  auoien^ 
ramé  pendant  les  ténèbres  >  craignant  lâ| 
furprifc  de  leur  ennemis.  A  peine  auoiçr-- 
ils  C;fté  demie  heure  à  fc  rafraifçtir,  que 
dîx^nicuf  Iroqudis  fprtent  du  tpis  ,  & 
fc  iettent  fur  eux,  tu  rnc  deux  homme^sdc 
amènent  les  aiitrës  ^ptiff ,  aucfc  toute 
leur  ptlterie.  Lé'PcreButcuxaùbitpaffé 
par  li^il  n'y  auoit  que  deux  iouf  s  dany  Vtt 
canot ,  accompagné  de  tioîs  Huronsi 
C'cft  miracle  comme  il  ne  fut  appercéii|^ 
&  pris  auecfes  compagnons  V  les  dix^ 
neuf  Iroqùoistt'eftoitnt  pas  f«uls,on  eni 
àppcrccutd  autres  à  fix  ou  fcpt  lieues 
au  dèlTùs^cirât  v  eirs  le  fort  de  Richelieu* 
Vti  mois  après  qui  fut  le neufieûne  de 
luin»  viie  autre  bande  de  quarente  fift 
fon  coup  à MoBt-Real,  èc  auxenuirons/ 
ils  eftoicht  eh  embufcade  àdcmy-Hctic, 
au  deâus  de  l'habitatiô  du  Mot  'Real  dâs 
ilile  mcfme,à  cent  pas  de  la  Riuierc^  ils 
y  auoient  drefle  vn  petitforc  dés  leur  ar- 
liuec>  qui  fut  peu  de  iouts  auparauanc 
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11^  R^iàiMklkWùÉkikl^ai; 
àt  là  ih  gumoient  tes  Huton  s  fur  î^  Ri- 
^ère  >  52:*  les  Françoii;  da  ^<^î^*K#âl, 
ifur  terre,  pout  àw  futprcftdfe  ^uelqâes- 
vns  à  l'efcàr^AUtour  dtl'habitatiôTi)  tout 
leur  retiffit  i  fctihau  :  car  le  fisfdit  imit 
iieofieûne  dé  lutti  >  ils  ap^etceti  tent  foi. 
Xàîiit  Hurom  defcendaht  dans  treite 
çiXnùti  y  faÀi  Ar^uebures ,  ^  hnf  iitmts: 
ftiâîs  toiis  charge 2 de  ptlt(rries  i  qàtvci* 
liotcfit  au  Jaoft t-  R'eal ,  &  delà  kix  tribî) 
Riulerfes  â  leur  rfaittb  :  ilsp<yrtdîéttt  ïe? 
lettres  de  nos  Per«  des  Huron^V  pcitit 
copie  de  leur  Relation.  Les  (jîfàràtitig 
J^iroquois  fortcnt  (;hî  b,ôis,{e  îctttnt'àiaf* 
lus,  les  efpoifuentebt  de  leurs  Arqucbur 
fts  y  lés  nlettéht  en  fiiîtic ,  tn  preRneht 
vingt-trois  pris.ôhlers,'  aùèc  leur  cattôts> 
&iïà  pekerieV  lé  rcftc  fc  faime  j  à:  iâtbt 
de  gagner  Phâbication  du  Moiit-Rial. 
)Les  Hiroquois  ne  s  atreftcnt  pas  là  i  il$ 
baillent  Itor  vingt- trois  prifohiliiérç^ 
[tous  nuds  à  garder ,  a  dijt  de  Itur  ctn- 
..marades  bien  ùuttict  >  M  ^h  ^mxàftiit 
Mjc  autres  (c  iettcr  fur  cinq  Fràfi^^, 
qui  trauailloient  à  vnc  cliarpertVe  ,  à 
deux  cents  pas  de  rhabir^tioirt  >  rAhd^s 
'  que  les  vingt  qui  refttfnt >  le  prcfertti^^t 
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jâeuant  le  forti  9c  y  donnët  vne  faufle  ac- 
€aqu€>ipa^vne  dtfcl^ge  de  plu«  de  cent 
^ups  d^i^qucbufes  :  ce  i^ul  donna  loiGx 
^i^ç  autres  ,^x4c  fu;:j)reiidre  nc^  cjinf 
jFranjÇQis^dont  ilsen  abominèrent  ttois^ 
âqui  'ûs  ^rçorç^entlacefte«&enL:uent 
hs  ciieueluce$),&.«m|fnçncles4eux  au< 
jcr e$  c^pcilî ,  puis  fe  ypnç  reioindre  à  leur 
^ompa|;i^9nSp  ^  tous  enfeml)lc  fe  rea« 
diaic  à  leuf  foit,où  Jef  deu^ 
renc  Uez;  4f  injis  auecle^Hufonslcaptifs. 
l^ci  HiroquQjis  p^fl||cei;ic  la  ni^iâ  i  Tç 
rcfîou^rdeLqur  priTe,  le  en  çonfulcer  cç 
qu'ils  fei^piicn^Xe  matiQ  veiKi>ils  fe  riier 
fyt  les  pEifpf^niejrs  tïuifx^ns ,  ^  en  afibn^r 
IP^rç m  treû^,  ^Ui^£fanf  ct^oix,  ils  en  te<* 
içt;uentdixenyie»  a^nQsdeux.Fcan- 
jfais4  le  puî$ s'en  va¥vta|i|x  canots  pcen^ 
idit  des  robes  de  Caftor/fansnombrejtSC 
après  en  au^k  charge  touf  ce  qu'ils  pou^ 
lioient,  c^laiflenc  tncor  plus;  d  Vne  cren- 
tainei  fut  la  place ,  Se  paâent  ainfila  Ri- 
iiiere^  ;riomp^ns  deioy e»!:  chargez  de 
Xjktie^  dcfpoùilles.Nos  Franco^  de  l'har 
bitationics  regardent  trauerfer,  fans/ 
pouuoir  apporter  aucun  remède.  Hui^ 
/jm  iif  iour^  après  yn  des  4cux  François» 
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frifonniersfclauuaàlaftiiccei  feignant 
Ton  hoftc  ;iè'ailer  chercher  du  bois>pou^ 
faire  la  chaudière,  il  rapporta  quel^ 
Iroquois  ne  leur  àuoieht  fait  aucun  mal 
depuis leurprife,  fl£ ne  les atioiem  cehui 
liez  que  deux  iouts,qu*its  leur  figoîfioiit 
qu\l$  auoient  défia  des  Franç^prifon- 
nierS)d;  que  tous  enfembie  iabourerei^Et 
la  terre  en  letn:  pays.  Au  refte  en  ces  i en« 
confies  èc  attaques  >  U  ns  hm  ^as  par  (et 
de  forcir  (nv  Imnemy  ^  C2f  comnie  on  ne 
fçaic  pas  leur  venue  «ny  leur  nombre,  &c 
qu'ils  font  cachez  dans  lés  bois»  où  ïh 
font  duits  à  la  courfe  bien  autremSt  que 
nos  François  i  le$  forties  ne  feruirof  éifk 
qu'àfouffrii  detiouuéauàcméflacfei:  dAt 
aordinaite  Vne  petite  partSe  attaque  «  Û 
l'autre  demeure  en  embufëade  dans  lé 
gros  du  boîs.  *  V-  rr     r  i  i  sr„ .      ^ 

Ceux  des  Hùrohs  ^luff:  pcùrent  (àtt*- 
uer  à  la  futctf ,  arriuerent  f  •  1  è  fil,  à  I  habi*" 
tadon  du  jdont- Real  ^  partie  fur  le  foif, 
partie  le  letideiiiain ,  tous  niuds  »  8i  don- 
nèrent des  nouuellesde  leur  fuMftt  ac- 
cident ^apprenant  auîlî  le  noftre;  an  mV* 
efcrït  duMoot-Rcaljquèles  cuiqFranr* 
coii.qui  ont  eftc  pris  ou  tut^iii  :  comm^ 
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i^^ls  ci^fTentpreuculcurniOirt,  ^ydiUjfo^ 
Soient  par  des  aâes  fignalea  àt  vertUi  6c 
par  la  frequentajtioh  des  Sacrcmen^f 
Idont  ils  sctioiem  ap^ôehc^  ,  peu  d<i[ 
iours  auparàuant  ,  l£  quelqî^iiBssvns  lé 
iour  i»e(ine  de  leur  prifc^  y^^^^'^  -^^^pss^. 
Pendant  que  cette  troupe  Ac  quarentej 
cftoient  i  Mom^RcàlrS^  y  fa^oieht  cé^ 
rouages  »  ynë  autre  diç  pareil  npniBre 
eQdit;  dans;  lekic  Sainâ  Pierre>  au  def- 
fous  du'fprt  de  Richelieu ,  SiT  léàoiiziêni- 
mcdefuinfeTintcai^rdans  vh  anciei^ 
fort  >  £ai£t  il  y  a  quatre  ans  par  les  Iro^î 
quojis,  à  trois  où  quatre  lieues  des  trois 
â^iuiere^ ,  iu  cdfté  mefme  de  l'habita*»  • 
tiqn.  ifs  auoie^t  auec  eux  trois  oii  quàtrei 
HiNi;on;$',  pris  ranpklTéàuecléPereloi- 
gues:i?ptrelefquels  eftoiéhtdeux  freref 
de  ce  grand  lofcph  >  par  la  Relation  dès 
Hurons^  par  fa  vertu  ;  tous  deux  s'rf- 
cHapetcnt  de  ia  bande  des  Iroquois  ^  U 
s  en  yinrent  fur  le  foir  aux  trois  Rioie^' 
rcsjoàde  bonne  fortune  ,ils.trouucrcnt 

1^*  p!j^ft4fi^'^^'^^"^3  ^^"^^'^  ràcoi>terent 
force  nôuiir:llei.  Qiiele  P.Iogucexîoiic 
encot  dn  vie ,  que  Fan  pàffé  après  fa  prï- 
fc^pouuams'enfuyrjil  ne  le  voulut  pas 
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faire,  pour  ncfe  feparcrpasdesHurons 
capcis  3  qu après  le  combat; il  ba^ûGa 
tous  les  prifonniers  qui  n'actendoi^tquc 
la  mort ,  (k  nç  rcfpiroienc  que  le  Ciçt» 

?uc  fur  le  champ  Je  Père  te  les  içux 
rançois  Couilurç  dc  Kcné  GoiiipilA 
receurcii^LpJ[uiîeûrs  coups  dé  pbîng,  ^ 
copM  de.  ^ftoh  :  mais  imt  le  piriji 
traiàemeat  qq  on  leur  HR,  m  t  If^  re^îi* 
contrc  de  deux  cents  cinquatc  Iroqubisj, 
qui  rctournoicm  de  leur  attaqué  de  Ri* 
chelicu  ,  ou  ils  perdirent  cinq  de  leqr 
gents,  ^plufieursTurent felelTcz.  On  n^ 
les  Ha  pas  pourtant  par  Içs  chemins  qiil 
téuc  entrée  d^s  le  Yillage,qii*onles  mUf 
tous  en  chemirç  &  onleurfill  plu(ieur|i, 
afiionts  ^  outrages ,  qu'on  leur  arracHii 
I|i  batbe,  qu*oi?i  leur  enleua  les  ongI|?Sj> 
leurbiuflant  après  les  boiitsdps  doigts 
dans  des  çatuipet$  toi|s.  rouges  de  feu« 
qu'on  coupipa  le  poulcç  gauche  am 
Pcrc  Jpque ,  qu'pn  luy  efcrafa  auec  hs. 
dents  1 1  index  delamain  drQitteadonc 
pourtant  il  fe  fert  vn  pçù  a  prefenti!^ 
qu'ils  donnèrent  la  vie  à  tpus  les  Hu* 
toni»  e^^^cpté  à  deux  qui  furent  bj^ufr 
lez»  que  la  petite  Thercfe  Seminar|Il$ 
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:  le  Ciçu 
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ijék  Vcuilhies  ^(loic  fort  recherchée  eii 
lÀàriaj^e ,  ^ctiç  luoit  demeuré  prés  dt 


foÉ^liocle  ffooimé  Ioû:i)b  4  ^ui  eft  c;(ï«» 
la^  qui  Vefti|Ac  éfchappeitacomoit  couW 
ità  ces  nôuiielles  au  Perè  de  IBrebeù^ 
que  IKrëhé  ^pujbit Te  promenant  près  dil 
village  àUécIè  P^re  Iô|ues  ,<c  priScDieci 
tbttsdêùxViireilnbiç»  m*aflbmmé'dVii 
coup  dèhaéhci^r  y^  Irpqjaoîs ,  qàïVè- 
ffûiX'd^àpbrèhmiià  morr  4c  ^elcjuesJ 
vus  des  ucns  tuet\  ^u  F^rt  de  Ricfae'*^' 
Ifeu,  (5.UC  ^c  Pcre  î<guc  yojrahc  iiiiii 
biir  René  à  fcf  piedl,  retriittagëi^; 
noifx,  &  çrcféntaTà  tettc  3. i'Irbqûoîsvl 
çpi  fç  Ç0iitentid*eit  jiuçl^tué  vn  «  ouô 
éuifliiqttoe  Cd^iltire^  df^ns  te  cpiti^t' 
né  voutut  bas  s'eiifojrr  ,  oy  Ce  {t]^iiti 
d'aucc  Id  rcrc ,  que  le  Père  a  demeu-f 
r^  tout  thyuer*  en  Iji  cabane  dVn  Ca- 
pitaine Itoquots  ,  TaAs  auoir  efté 
donné  à  perfonnè  >  âpres  la  prifc  con- 
tre leur  couftnmc  j  ^  qu'ainfi  il  leuç 
cft"' iibaïîëuri^  libre  de  le  faire  mou- 
riif ,' 'i^l  a  p2tflé  ihyuer  auéc  vn  feul 
çt^ôt  tbugb  p'oar  tout  habit,  ayanf 
neàirittiàîni  libî:rté^ daller  aux  troî$ 
tci  »  '  itonfokr     i:     eftfeignt f 
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los  Huronf  £c  les  captifs  >  que  les  Iro^ 
quois  ne  retitendoienc  oars  ^loncici  t 
parler  de  DicUiquc  Coufture  a  eu  le  pied 

Î;clé  de  froid ,  que  deux  HoUandois  doc 
'yneitoic monté Â  cbeual;  eftoknc ve- 
nus au  village^  où  eftoitleperelogues» 
tcauoieQtCAfi^é  de  leracbepter:  mais 
que  les  Iroquois  n'auoicnc  voulu  y  en- 
teadrc  »  qu*vn  àt%  Iroquois  de  cette 
bande  auoic  e(té  chargé  d*vne  grande 
Xttxtc  par  le  père  logues  a  pour  nous 
dopner  »  que  les  Jroquois  parloient  dç 
les  ramener  :  mais  que  luy  ny  les  autres 
tfencroyoientrien*  v^^^  :  '  ^* 
.  Voicy  ce  qne  lofeph  racontoit  de  foy 
incfme  :  ie  pr.iois  Dieu  continuellement 
diibit-il^auPere  Erebeuf>mes  doigts  me 
ieruoiet  de  chappelet  que  ieparcourois 
touslfcsiours»  ie  faifoismon  examen  >^  8$ 
confeflois  mes  pèche?  à  Dieu  I  commç 
quandie nie confeSc  à  vous  autres»  i^ 
mxntretcnoii  fans  cefleauecDieii»  Ù 
Ipy  parloisen  mon  coeur  comme  fi  nou| 
f  uffions  cftédcux,  qui  eurent  parlé  enr 
femble ,  Sç  ainfi  ie  ne  m  ennuy  ois  poinr^ 
fi  quelquefois  on  me  donnoit  àfaire  fe. 
ftin»  ie  î^  faifois  fans  auf  une.ceremoni^ 
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le  les  Irequois  me  laifToient  fairt .  lé 
connois  bien  que  Dieu  ma  fauué  Ix  vies 
car  ayant  efté  donnéidesgets  qui  n*a. 
uoient  pas  aflee  de  moyehspour  mefati^ 
uerla  vie9  donnant  des  prcfents  félM 
noftrecoiiftume>  il  fifi  qu'ils  ne  m'acce- 
ptèrent pas,  Bc  qutiefuspourlafecon» 
de  fois  donné  à  rn  autre  qui  auoit  le 
moyen  de  la  volonté  demedeliurerde^ 
la  mort.  Si  toft  q^e  iepenfoisauoifpt* 
chés  i'ailois  crouuer  le  PereloguespotiT 
menconfefrer.  Pour^equi  cft  du  Pcre^ 
difott'il  >  il  fait  Ces  prières  cour  ouuerce^' 
ment  :  mats  pour  nous  il  notrrditoic  que 
nous  priaffions  tous  bas ,  que  les'lfo« 
quois  n^auoicc  pas  encore  de  refpnt..  Là' 
Père»  adionftoit-il,  leur  parle  de  Dieu^ 
mais  ils  nelercoutempas»  il  n'a  quVn^ 
petit  liure  de  prières  &  Coufture  l'autre» 
il  adioufta  encor  qu'il  auoit  efté  deux 
fois  ai  habitation  des  Flamands  >  &è  foîi' 
frère qiiatfc  fois,  d'où  itracomoic  bet^u^: 
coup  de  chofesde  leur  traittes,maifons 
&c.  Mais  ce  qu'il  auoit  remarqué  fur 
tout)  c'eftque  comme  on  luy  eut  donné 
àmatlget»  die  quil  eut  fait  le  figne  delà  ' 
Croix  >  vnHolIandobluy  dift  que  cclir 
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%^6  KeUtiùnMUH^^ 

h'eftoitp&s  bW:f^éheiBfàft,  d|tl-il,  iU 
tie  Iç  ifonc  pas  comme  voush  «ik  pecu^ 
nent  fie  bditicnt.  fails  céffè ,  iW^i^dois 
4itrU  1 4u  feir  qu'ils  allaâetit  pirkt  t)ieu 
^nCi^blCi  éon^me  vous  faiâes i  maJs  il 
nV  Venôieht  point}  Voila  ce.Qtieio* 
f cph  racontCé  . .  _  ^  ^^  ^  ^  ."^  >,  ; 
Hcucnonsà  labart^ie  d!ènoi  Iroi 

Î'  luûii  d^oM  il  ^'e^oic  erch^ppéaàeàfon 
rcxc,  èlc  Vri  autre  troifîcfmeqii)  afflua 
peu  aptes  ^  les  Irôquois  lie  voyknt  plias 
îef  irpiis  Hurons,fe  cedoutami'iae  ce 
quî  cfloic^u'ils  s  eftoiçt  iiJtîre?  aux  ttôis 
riuieres  jcrcurcc  cftte  (ïcîcotjuem  &  s'en 
recoumerent  en  leur  pays  :  Ài^i^en  nief- 
siietemps  d^autres  U^rfuccéderent  dkûs 
le  mcfmè  làc  S.rlctre  ati  deffàs  dès  trois 
riuiercs  :  ehfortequeles  Hur<insàaisV«< 
fcoiemrauuezaMonc  r^U&^jùi  déue^ 
dpientausc  3*  r|uieres,^ur'ët  derechef  ren^ 
CQtrez  &poLir(uiuis:nq^is  il|)leuftà  pieu 
lésdeliurêr  quoy  qu^auecdes  peifics  ii^ 
£imçs:  car  la  plus  parc  qûiçt^t  leur^^ 
npt;s  .fe  ietterent  dansles  bàîs  «feviwrjç 
tousnuds  auï  trois  riuiéres  par  dés  che? 
n\ins  effroyable^ :  qucIqucs^  aïkf c«  Hû,- 
rgns  captifs  des  années  precèdci^éi' i^ùt 
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ènt  Annie  lij^ui!^  16  ^{.      44^ 

tdoiencauec  cçs  dernières  bandes  d'f - 
foqi|oiS)  s'ciclappercnt  8^  Vinrent  aujc 
crois  rtuteresVoc  confirmèrent  tout  ce 
que  lcttr$  compagnons  auoienrdic^nohl. 
moment  <{u*onparloit  dans  le  pays,  d'à- 
mentrlePereld^es»  ^  lé  rendre  aubt 
François  :  mais  comme  dncogncift  la 
perfidie  des  Iroquois  >  perfonnê  n^eîi 
crpypit  ricn«  Moniieur  le  Gouuerneur 
pparcântqui  fouhaittoit  la  deliurànçe  du 
Pcre  i  &lapaix^fîelIecfibicraironnable^ 
èqu ippa  quatre  chalqipppes,  ^  s'en  àllli 
pref>aré  pour  U' guerre  ou  la  paix,  a^fx 
trpis  riùner es*  ^  &  de  là  au  Fort  de  Ricbe-> 
lieu  pour  vcjr files  Iroquôis  fcprcfcnte- 
roiencoufu^Iariuicrc  oude^ànctes  ha-* 
bi  tatioai>:mais  r^en  ne  parut  >  fi  toit  qulls 
jKppcrcèuoient  les  çhalouppés ,  ils  en- 
troiçfiit  plus  auant  dans  les  bois,  ^  les 
chalouppes  pafTées»  ils  retournoient  fur 
le  faprjdde  reau,  gueitoient  les  Algon-^ 
q^fns  ic  {jurpnsi  Mbnfièur  le  Gouùer^ 
npur  ^ettoit  fpuuent  piëdâ  t6rre  pouc 
rciijs^rquer  leur  trace,  &  voir  s*il  en  reh-^ 
contreroit  quelque  trouppe  dans  leurs 
Fores  aocouftumez  >  pour  les  y  attaquer* 
A  dcuxlicucs  au  delfus  de  Riche. lieu» 
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14S  U^ektion  de UhJofiticlle France] 
îltrouuàvn  chpmjn  f4t4cnomieaudâs^ 
le  BqIs  qtii  tenoic  cnuitm  dcuxlieuës^ 
p^  où  les  Iroquois  tr^u^rfQienc  &  coup- 
^ojcnt  vne  pointe  de  terre  pour  venir 
de  leur  riuiere  daiis  celle  de  $.  Laurens^ 
portants  leur  canots  &  bagage  fur  leurs 
Kpâiules,,  U  ne  point  paifer  deuant  le 
^orc  de  Riche-lieu.  Si  Monfleur  le  Gou- 
iierneureufteules  foldats  qu  il  érperoit 
de  France  ,  il  euft  fans  doubte  donné 
iufques  dedans  le  pays  des  Iroquois^ 
auecioo.oujoQ.  Algonquins  de  Mon- 
lagnets  qui  s'oiFcoienc  à.lqy  fàirçcom- 
{)agnie,  &:  ie  croy  que  c'euft  efté  auec 
^^ù  très  bon  eJSeâ  >  ft;  qu'il  eud  côcrainâ: 
lce$^  ^^rb^res  orgueilleux  à  vnê  pait 
Jbonnefte,  ouïes,  euftenûerenient dom^^ 
tez.  1}  ne  faut  pa$  que  ce  que  i'ay  dit. 
cy-  deffus,  dpnqede  la  terrc*ir  eitraordi- 
lia,ire  :  quand  les  Iro<|uois  ont  rencontré 
de  la  reiift^nçe  $  ils  ont  hichk  le  pied 
aufli  toft  9  w  pluiftoft  queleis  autres.  ^  Les 
Algonquins  elUnt  en  nonibre  raifon- 
bable  les  ont  faiâ  fouueilt  tren^bler  Si 
fuy,r«  îleuenoiu  à  leurs  cburfêi  de  cette 
annéejnohobftant  lefqgelles  les  Algon- 
\ms  ne  laiâoi^nt;  i>a$ii- aller  àia  chàiT&i 


iisnepeuuent  fepaflcrde  ces  exercice^ 
l^ns  lilount  de  faim  ^  ia  terre  ne  leur  dôi- 
he  pas  encore  afTéî ,  il  vaut  autant ,  di^ 
fent-ils  )  mourir  de  la  main  ou  du  fer  dei 
Iroquoîs,  que  d'vne  cruelle  faim.  Le|0« 
luiilet  fept  ieuneç  Algonquins  allèrent 
àla  chaife  vers  Mont- real,  ils  eftoienc 
qua(i tous  Chreiliens ,  ils  rencontrerenc 
deuit canots  lroquois>rvn  defquels  ^oâ 
il  y  auoit  doute  honinies^  courût  iiicon* 
tinentfur  eu3t  ;  ces  bons  ieuncs  hoinmes 
ne  s*efpôuuanter6fi£  ^oint  4'  le  Percle 
Icuneleiir  auoit  dit  en  partatit»  fî  vou^ 
fuye2la,mort,vous  làtrouuerez,  fi  vous 
la  chcrcIieZjcllc  vôusfuyrairecoInman- 
dez-vouisàDieu  fi  vous  rencontres  les 
ennemis  :  ils  fe  ferueht  de  ce  confeil ,  ils 
prient  Dieu  feruemthcpt  en  leur  cœur, 
&nageitt  droit  tant  qu'ils  peurent  vers 
les  Iroquôisqui  defcHar^encfur  eux,  dix 
bu  douze  coups  d'arqucbuze  >  fans  autre 
cffeftque  de  percer  vo  canot  &  bleffer 
Vn  Algonquin  par  le  pied;  les  Algon- 
quins s'aduancent  toufîours  &c  defcbar- 
gent  deux  ou  trois  arqnebufcs  quils 
àuoient  »  Si  renuerfent  deux  Iroquois 
bleflè^  i  mort  dans  leur  canot  >  ec  les 
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Sjo  PjUtUn  Jkîaisfouuellctrince] 
contraignent  de  (cmcccr€tou^  àterrc»^ 
de  fc  retirer»  fi  ces  leunes  Algonquin» 
cufienteu  deUpouMre  pour  continuel 
lepourfuiuredauantdge ,  ils  euiTent  tué 
laplufparc  delà  bande,  mais  nous  auons 
toufiourseupcurd'armer  trop  les  Sau- 
nages s  pleuflàDieu  que  lesHolandois 
cuflcnt  fait  le  mefme  ,  &  nenous  cuC- 
fenc  pas  forces  à  donner  d<s  àtme^ 
mefmes  i  nos  Chreftlcrcs  :  cariufques  i 
piefent  ot>  n*enatraittéqu*âceux-là«^ 

Le  1 J.  (îrAouft  v^^  Algonquins  par- 
tirent des  trois  riuieres,  pour  aller  k  I21 
chalte  vers  Richelieu,  eftant  danslelac 
de  s'.  Pierre ,  à  fcpt  ou  huid  lieues  âc 
rhabication;,  àl'emboucheure  dVnejirt 
uicréappellécfain^  François ,  ils  iedi* 
uifereric  en  deux  bandes  pour  chafler 
mieux  ,  Tvne  qui-  eftoic  oompofée  de 
douze,rencontre  incontinent  vingt  Iro« 
quois  bien  armés»  les  voila  auxprifesr 
pcemieremencauec  les  arquebufes ,  les< 
koquois  en  auoienc  au  double»  puis  at|cc' 
1  erpée>  enfin  auec  le  coufteau:quelques-, 
vns  de  part  âed  autre  font  tuez,  les  Al-* 
gonquins  fe  voyants  plus  foibles  >pren'« 
nei^  U  fuku  :  tr  ois>auec  yn  Héron  ^li  i^ 
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ttouua  en  leur  compagnie  \  font  îaituftu 
Fonnicrs^ils  enbruflerent  vn,  Dieu  M  là 
grâce  à  x.  autres  qui  eftoient  ChreRiéiTi 
ce  s'efchappcr,!!sfioù$ràpporfcrcnt  quÉ 
les  Iroquois  cftoierït  quifi  tousMëff^Sî] 
&  quelques  vns  à  more ,  i  nieftne  cch^piÉ 
que  cela  fe  pafToit  datis  lelac  de  S.Pié!k^lé!> 
il  y  auoit  a.  autres  tmtrppes  d'troqt^s 
quirodoi6tautour du  Fort  deRiche.Kèe^ 
ils  auoictlc  auec  eux  vn  Hur^n  etpiiifs 
mais  Iroquolf  d^iffeaion  j  cèluy  cy^fô 
miflf  feul  dâs  vn  cano»,  8r  s  aduàn^a  y  èrs 
If  Far€)6e  demanda  à  patler:on  léi^eçolt^^' 
on  te  fait  entrer  i  on  luy  demâde  qui  il  tuT 
&cequirameiheâlrerpohd  qu'il  eftïrâ<^ 
quoiS)  &  qu'il  veut  enitter4è paix  |rëùr 
luy  &  pour  fes  compagnons  t  ^\  préfente 
quelques  caftors  àcctcffea:  on  Wy  dci^ 
mande  sHIa  nouuelle  duPere  logues  vÙ 
tire  vnclettre  de  fa  part  &  laprcfenttî 
puis  demande  à  s'en  retourner ,  on  îuy; 
ditquelalcttrc//addrcficà  Mr*  lc6oii-i 
tiern.  quiefià  Kcbec  ,ouaux}«  rîuîcresi' 
&qu'ilfeut  qu'il  attcdcfefpôccil  demâ-  ' 
dequ'S  tire  vn  coup  de  canô ,  ce  qu  ô  fift  ; 
&  incôtinct  fes  caniiartdes  paroiffent  cm* 
j.  ou  4,  canots  :iUnaçcntiouûours  pouç 
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ï]t  AtlàtloniildhJouuelîefrant^] 
Venir  vers  le  Fort  >  on  leur  cric  qu'il^ 
$'ârrcftêc  par  trois  ou  quatre  foisi  âquo/ 
h^obey  fiant  point ,  on  tire  fur  eux:  ce  qui 
les  contraignit  de  Te  niectre  â  terre  >  &! 
s*enfuyr  dans  les  bois  abandonnants 
Seur  canots  &  bagage ,  on  ne  f^ait  point 
i'ils  ont  elle  tiïés  ou  bieflës.      > 

Peu  de  iours  apres,yne  trouppe  d'en-^ 
uiron  loo.  Iroquois  parut  au  mefme  lieii> 
dans  vnze  grîds  canots,  ils  auôient  pafTê 
audeflusMont-reaU  y  cftoient demeu- 
rez plufieurs  iôUrs<^n  embufches  ,  s  e- 
ftoientprefentezdeuantl'habication  i  S^ 
foubs  couleur  de  èuelquefignede  pi^ix,  ' 
auoient  tafché  aattirer  prés  d'eux 
quelques  Algonquins  de  la  nation  dl- 
roquet,  qu'on  auoit  enuoyé  parlement 
ter  de  lbing,fur  Icfqueh  ils  defcharge. 
irent  en  trahifon  plus  de  cem  coups  dar- 
quebufe  :  mais  grâces  à  Dieu  fans  efFedr 
ils  cftoient  depuis  defceiidus  à  Riche- 
lieu où  fcvoy  ans  defcôuuertsjilsfc  reti- 
rèrent. Voicy  la  coppie  de  la  lettre  du 
Père  log'ues  efcritc  des  Iroquois ,  que 
ce  Huron  dont  i  ay  parlé,  apporta  6c  dô- 
na  à  Moniteur  de  Champ-flour  ;  elle 
$*addrcirc  à  Monfieur  le  Gouuerneur^ 
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i^Vfl:  vn  grand  dommage  que  les  troi$ 
!àutres  qu'il  nous  efcriuoient  aupirauxnc 
pnt  cftc  perdues,  "^v  ^^...-^v 

•    Monfieur,  voicy  la  4.  que  refcrîs 
(depuis  queiefuisau^lroquois.  I^etettipf 
&  le  papier  nie  manquent  >  pour  rcpetec 
ipy  ce  que  ie  vous  ay  défia  mandé  coût 
au  long  >  Gouft^re  8c  iiioy  viuons  en- 
çot.  Henry  (c'eft  vnde  ces  deux  ieune^ 
gommes  qui  furent  pris  à  Monter eai^l) 
fut  amen .é  la  veille  4cfain<9:IeAnj  il  ne 
fut  pas  chargé  de  çotjps  de  bi^on  i  l'en- 
trée du  village  comme  nous  »  ny  n'f 
point  eu  tes  doigts  couppez  côn^e  nous^ 
il  vit  fie  tous  les  Haros  amené;?  auecluy 
dans  le  pays;  foyezfgr  vos  gardes pac 
tout  s  toujours  nouuelles  ^rouppes  par-^ 
cent»  8c  faut  fe  perfuader  qqe  iuf(^es  da$ 
1: Automne^  la  riuitre  n'eft  fans  enne- 
mis, Myaicy  près  décrois  cents  arque* 
bufes/ept  cent  Iroquois  :  ilsfont  adroits 
à  les  manier  ^  ils  pçuuët  arriuer  auxcroiç 
riuiercs  par  diucrs  fteuues,  le  Fort  de  Ri- 
chelieu leur  donne  vn  peu  plus  do  peine, 
mais  ne  les  empefche  pas  tout  i  faift. 
Les  Iroquois  difent  que  (i  ceux  qui  on^ 
j^ris  v^  tué  les  Fr^in^ois  à  Aloat-real^ 


Vj4  "Rj^ionàeUî^ouueUtîfà^^^ 
çuff(Kmïceu^e<jue  vousauez  faiâ  €it 
rçiiramlc  SokokLois  que  vous  au€Z  dey 
liuré  des  mains  des  Algonquins  >  its 
K'ea^Tçnt  paslaiét  ccl^  >  ils  tftoiem  par. 
tisau  mihcu  -^ Il  mct i  15c  deuant  qu» 
lanbuutfileep  \  -  :  NeaÀtmoins  roue 
fc^sUtlK^tnciit  14  <^a  f 'ïTty  vnc  crouppe^ 
^rhomme  de  Mathutin  (  le  PcreBre- 
bcùf  le  <:ognoift  l»icn)  y  dl^  Icxondôir 
la  Bar^e  comme  à  no^tt  prife  de  l'an 
paiTé.  Cctce  trouppe  defire^àdefTein 
de  prendre  des  François  i  atifli^iiea' 
que  des  Alganquin».  <^e  noSre  cdn^^ 
fidefation  nempefche  de  faille  cç  qui 
cftà  la  gloire  de  Dieu.  Le  deflfein  des 
Iroquois  autant  que  ic  peux  voir, ^ft  de 
prendre  s'ils  peuuent  tous  les  Hutoris^ 
&  ayant  mis  à  mott  les  plus  cûnfidera^ 
bUs  »  U  vnc  bonne  partie  des  autres»  ne 
faire  dçs  deu^  quVn  fçul  peuple  U  viie 
fcale  terre,  lay  vnc  grande  compaf- 
fion  de  ces  pauutes  gcms  >  donc  plu. 
fieùrsfo|itChreAiês,  les  autres  Catecu* 
mene^ ,  &  difpofez  au  baptefme  :  quand 
eft  ce  qu'on  apportera  remède  à  cc$ 
mal- heurs  ?  quand  ils  feront  tous  prisj 
lay  fcceu  plufieurs  lettres  des Huron^ 


i:iucc  la  Re'  ionpcir';  auprès  cIcMoni* 
Kcal»  Le<;  V^ollandois  nous  onc  vou^t 
recirer  :  ina^  en  ''ain  :  ils  ufckenc  delà 
fair^  encot  à  preflnt^  mn$  ce  fera  en-» 
çorcornmçiecroy  aueclamefine  iffuë« 
Jç  me  .confirme  de  plus  en  plus  i  de- 
meurer tcy  tanc  au*il  [^aira  jl  NoRre 
Seigneur»  &iiemenallerpoint9quand 
mçTme  l'eccafion  s'en  prcfeaceroic« 
Ma  prqfeiikcç  4:Qn(Qle  les  François  Ha« 
i:9P$Idc  Algonquins.  l'ay  bapcifé  plus 
de  foix^cc  perionnes  ,  plulieurs  deC> 
quels  rpm  arâuçz  ai  CirL  C'eft  la 
mofi  vpi^uiB  c<mrolatioa  ic  la  roloa-^ 
tç  dp  Dieu  5  à  laquelle  très  volontiers 
ie  Qonioiâs  la  mienne,  le  vous  fup- 
plie  de  jrecommander  qu'on  falTe  des 
prières  %àc  qti'on  dife  des  meites  pour 
inou^f  fc  fur  £ou£  pour  celuy  qqideûre 

^jMON SI.E VR,v  yM  f^ni^r^iif^^ 
,x^i^j^pftretres„.humblcjfcruit€urlfaac 

liD-^îk;  Jogues  de  la  Compagnie  d» 


fcfîfiijp  :  ^ii^.i  »5  vs,-  isî)k)<]"}ib  -. 
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.iD5   f;  DhOi'iS'j'i    ^^tJ^ 

pix  vUUge  des  Iroquois  k]  }ci^' 

luja.I$4}.  j!),Uij]q  utî:>çi  VS' 


î^aiq 


^ 


.=:/.*o:ii;ili  ^ 


j: 


■i! 
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;  CiÇttc  Icttf  c^iii  plus  de  fuç  quccîc  ^4^ 
rôlles/la  ti^ârç  en  eft  excellence  ^nô]^ 
qùe%;ïiain)jaiçna%{ne^  cj^U(5^- 
fcs,  foJLt  cput^  decbircc^ejllc  cft  çompp- 
(Sc^Vp  ftitepîuç  fublime  que  celuy  qui 
fah~  "f^es  plus,  poii^f  epfc$  écolps  de  \^ 
llbêiBrigite:  maU  ppur  roieux  c;pghoi- 
ftre  les  richelTcs  de  <:cluy  qui  là  tracjées| 
il  eh^aiat jConQderer  la  pauurçtif,  Quefr 
quii  Hùiops-faics  prllonniers  aiieç  ce 
î)ob  Pire>  s^cftans  fauù^ës  cc^pcjn  tj^ps 
dcrnfer  des  mairt's  de^Tr^oguois, .  npuf 
pfat  faîtèQnèeuôirla  Hf  1^  wèftjç  de  eç 
païaùrc  cabtif,  i:  m?us^pi^^^^gd^ 
d  rç  ks  ba  fleflcs  ou  I  es  jho,rï\nj  è$  rpnç  let  - 
te ,  hous  ont  donne  Vfi^  tiplîjyiii^ç^^ fcf 
cr^dfetùrs.  .  tes  irpg\}ois; Taj^i;  Dçj? 
ïci^ioiir  d'Aoqft  1^41.  le  tîiîfoercnf  çn 
Icurpays  aûc^^^  &  «test  ^jjjéfçs.dp 

Dénions  \  qui  empbrtciit  lëuir.pr^^^^^     il 
l'ut  faîup  de  cenç  baftonôWdèîs  i'l:|î^çi;^ç 
de  iVEour^adc ,  6&îl  ifijt  prerpiç^î^ 
cû^  cutîils  del:^iirKjpçi;é^^ 

l^!e  Icttaft  U  p^tcc  9u  la  §ri|Fç^Ji^i;  çftte 
pauwrc  viâinie  :  les  vqs  le  frapboîcnt  a 
p<inds  çobps  de  corder, ^  d  autres,  a 
cpunsdebràftons^  leiyd^§Juy  tii:oient& 

cmp^ortoicnt 


.^ 


detannêc  i6  41  t!^i  6  4i.  157 
emporcoient  lescheueux  de  lateftejes 
^tres  par  dcrifiô  luy  arrachoienc  le  poil , 
de  la  barbe  :  vne  femme  ^ouplutoft  ynci 
Megere>iuy  prend  le  bras  &  luy  coiippe» 
ou  plucofi  luy  fcic  auec  m  coufteau^tc 
poulce  de  la  main  gauche:  elle  fait  va 
cerne  &  s'en  va  rechercher  h  iointure» 
auec  moins  d'induftrie:  mais  auec  plus 
de  cruauté  qu'vn  boucher  n*en  exer$oic 
fur  vne  befte  morte:  bref  elle  luydef- 
charne  3c  enleuetoutle  gros  du  poulce^ 
vn  autre  luy  mord  ^  des  doigts  de  la 
main  droite»offcnce  1  os>  flc  ^end  cepau^ 
ure  doigt  perclus  6c  inutil,  d!autrc$Juy 
arrachent  les  ortglesipuis  mettent  du  feu 
fur  l'extrémité  de  ces  pauurcs  doigts, 
defpoiiillès,pour  rendre  le  martyre  plus 
feniible.  A  tous  ces  mapxle  pauure  Père 
n*euft  point  d'autre  Médecin,  ny  d'autre 
Chirurgien,  que  la  patience  ,  point  d'au- 
tre vngucnr  que  la  douleur,point  d  autre 
enueioppe  cjue  l*air,  qui  eifuironnoitfes 
ptaycsicen'eft  pas  cout,ces  Barbsires  luy 
arrachent  fa  foutane.ils  le  dcfpoùillêc>  U 
pour  couurir  fa  nudité  ,  luy  iettcnt  vn 
bout  dVne  vieille  pcau,Ghargcc  defatc- 
té  U  de  puanteur ,  il  s'en  couure  la  uaoiv. 


il 

1 


4 


I, 


fi 


i  si  Retéum  de  la  NouuelUFrancel 

ti^du  cdrps,  il  âlas  pieds  ôc  les  iambcs 
nues»  1  çs  bras  nuds^la  cefte  nue  r  il  a  p^air 

tBairQndcs^.corccsJaterreeftfonlic,dc 
fon  matelas  -t  le  bouc  d'vntt  peau  ou  d*vn 
capoc  quiluy  fen  dcrobe,pcdaf»i  le  iout^ 
lay(en  encor  de  couuemirc  pcndancU 
nui^ti  ion  viure  n'rft  pour  l^ordmaire  c6- 
pofé<{ued'vn  peu  de  farine debledd'Indo 
bouillie  das  k'eau  fans  felifcs  oreilles  sot 
battu  es  d(5it<ii(<3  gauÏÏeries^dc  sniKebrQw. 
cards^d:  de  riille  iniui^es,  ()ucf  ces  Barba, 
res  vomiiTetic  eomri^  kl  François,  &co- 
;re  les  Sauuages  Clwefticiis,  U  ccmttc 
nos  alliez.  Priti^courage^mofinepueu» 

'  Juy  dira  vil  Gapitaitvc»  enCè  gauâawiiie 
l'ailige  polni/tiiverras  bré  tofiicy  ijiHîl- 
queS'^vnsd^^es  frères  ,qui  te  vien^'Wit 

.  teiiir  eompagniie.  Nos  guerriers  ofte  eri- 
nie  de  niano;er  de  la  chair  des  Fi  mcoîs, 

.  iu«tî  pourras  goufter  auec  nôas  :  voil^ 

(  tomme  on  nous  a  dépeint  et  Martyr 
ViuantvCe  G5fcfleur  fouffraht,  cet  bom- 
inerichedasi*extrcm?pauurctéj!Qyc«:!(: 

-U  Gomcnt  dan^  le  pây«  des  douleurs* ,  &c 
de  la  triftefTé'.  en  vu  motcc  I-efuitte  veftu 
â  la  Sauaàgc V  cw  pliaioft  à  latainft  lear^ 
:  ruminons  ip  vous  ytic  ets  pa- 


t   a:  »^ 


Ffdmel 

es  iambcs 

ë  :  il  a  pûuc 
[tfonlicdc 
^ciuoud*vn 
amleiout 


pendant  U 
dmairecô^ 
blfdd'Indo 
rarcillcs  soc 
csriîKebrQ- 
ic€$  Barba- 

•^t  Ac  contre 
tûfinepueu* 
goulTiMMine 

e  viendrottt: 
iers  ont  tn^ 
csFiinçois, 

ce  Màrryr 
mcétbom- 
rcté»iQycu:p 
louleurs ,  U 
-cfuitte  veftu 
^folnôlcarj 

•fric  CCS  pa* 


fefeht  f  oint  4f  faire  ce  ^m  cfli  la  ffotrg  éi 
i9ifM.  Ceftàdire;naycï  point  acfgard 
àm^vic»  régir  dcfe  moy ,  cohmm  vn  h6^ 
me  dtfift  ^orc:ier$ay  bietif^uefi  vous 
mûtimal  les  Iro<)itoi$  i    îc  fuis  inaft 
facré  >  icneihe  corne  plus  entre  les  vi- 
Hadstrba  vie  cft  à  Dieu»  faites  tout  ce  que 
vous  ijugetec^de  plus  a  propos  »pQur  ùl 
gkÂffe.  Que  lefiis.  Cbrift  efl  puiffant  daà 
Vi^'bQAcopMt!  faboflicé  ne  le  Uidc  pas 
yatncro  >  elle  fait  jloire  de  triompher 
<iao5  la  plufr  grand  abandon.  /riTirco^r- 
iPtùi^  fUêt^en  flfÊiitàîpuiic*tiï)à^demeurer 
içy^ékM  ^ilfiiira  inêfire  SéiineuTi  ^àne 
w*0tf0fétaUiry^jmmémefineTp€Céifioif  s'en 
fremMmt-  V'Que' cette  'generofiié  eft 
«gieaèhe  à  Dieu  Ki^  "hom^edomcoiss  ' 
les ie-ns^'ônr  qut  <Ig^  obiei^dcdouleuo 
idit  (^u'il  ne  fe  iftuueroic  pas  quand  il  le 
ppujFifok  fair^i  Md  fi^fnice(fouî[mzÀÏ) 
ç^foh  ies-fjMPfif  i  ies  ffairhf^s^  Us  ^L 
^tiK^f^mi.  Il  y  a  <l<^x  Fran^oi^  captifs 
aiie<;'ee:b0n  Ptere^quaniitc  de  Huron^j^f 
quamké  d'Aig(HÀ]uins^  donilqiselquc$- 
vni^t^t  Cl^dilicfi^iStlcs-auctes^iKen-. 
VAQ:à^ïit&ïit'.  VQi^rieK^youst^tâ^qiuif  QÇ 
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^ûàur  |jieilR^(kféù  »  que  et  ?àiloxt  pltkt 
d'aiTK>uti(  &bàhddhhàft  n^s  dilatllési  éffi^ 
tes  il  ti'cd  ^olfit  larron  j  nymcrcftt)  jiic^* 
pour  éômmetcrc  viic  fi  gratidèf^fidie;; 
encore  (|tte  CCS  paroles  tioÉriâ)F€ât€|fé 
Icsiarmei  icsyéoUy  tllt&teûMpzi'lÉÎM 
d'auj^ntehecr  taloyt  denofooiNâi^u^.  il  f 
en  a  qui  lùy  porte  ptâs  â*^t)uie  que-ci^ 
compaHion ,  quitterics ^eâtu^^  pour 
Dieu ,  ceti^dt  pak  Yti  ^^ùâ^i$th4«|fe^ 

croyons  que  ce  fdiud^Hiniihsv^é^s 
Algonquins  {ts(k>ûcàpnk%6tp^^^&fi 
encore  quelquér  petits^eiik^i  Iifèqudîs 
mourans,qàf  prient  Dieu  âén^  les  d^dil» 
pûùrleurs  ()arenS}  e^efitimoty^ijnè'iii^ 
foUiion^^  la  yoiomcdgBhmiIa(iikBéi¥é^ 
yplùndet$  urohiàinrf  U  nêifimi.  i^éièyék 
fiicîics  parolcsf  mais  encore  ^ûîp^^t-fèk 
cohfoi^er  ce  pauure  Pcre^  finon  t^kP^^M 
luy  eâ  reftè  :(eul,&  que  tout  r  Vhl^ert^tli; 
luy^f^uroic  rauir! Les  deux  Ptâiti^i^i^^qûi 
foncauec  le  Pcre ,  nous  donnent del^è^^ 
ftonn^ent ,  celuy  notatnihènc'^lfe 
nomrpt'  <îuHîaiimc  Çeuftinre  j  ce  ieiii- 
ne  hbmïpc  fir  popuôit  (adiièr  '^î  niai^  li 
pcnfee  luv  en  éâàmYenuc^iioiy^H^  il$ic 


1"*=» 


uîe  ^u«'d« 


s  les  cieùHf 


;  « 


v«iixin!9iicii:aiica  le  Pcrf^ieoçlffg!^:- 
vois  '\bAiidojtmjDr  i  îe  foufif iray  vplôn!^ 
tici:«.fU  ffit  *c  la  rage  de.  f cf ,  tygre^. 

fKignie  dejïKîn;  boa^cire  ^c  cfl  p  vlçi:  «3 

attci;uikli  coQ&dcf fiiion  tcniporellc.  L4 
l^ttf  f^ff>fU*^|^|B|lpit,  parçy  dç|  Iror 

^^lfMlJl¥lltlc^^ptf9w^^^Ç'p¥  rhom^ 

feâio3i4^f9fjéaj5y<<4^^^  con^auiQ^ 
îc«j,attfi|uçyifeigi%gî4cwç*?»^ 

paCi:r»il4«$'V<^lK^4rç^t4¥^p(enî)]^  au 

fç  MAnçm^f  n  /?«  J!^PF^^  itoinmc  dç 
MêclwÉB,  p<hiî:  CiC  qu'UraWoafUjs  Hut 

V0|;hiakuç  i|5|t>f  3  hWfn^  î"i  P?;f toit  cç 

au.c<^ i^a^Ç.^f qi^çç^^ç,^  du  iaon4e,c^^ 
WfftlSiciîff  an^fijpouijje^^  àDiçOjt 

daniie  faipi^  Ç[f  dre  dcf  llçticrends  Vtn 
rcçCa^piU^>o^rt^  J^profcffi^ 
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k'T^  i^ 


î?»i  RelJàioniilÀNoùuêHtPmce^ 

^^•NAu  réfte  cette  lettré  cftmtcfcrîtë 
partie  crt  François  ,^àttlê  èhr  Lâtitti 
partie  en  langue  Sàuuagè  >'  àfiti  que^il 
elle  tbmboit  entre  lei  ttiatrts  de  c^l'» 
cbc  autre ,  que  de  pcluy  auquel' tUe^if**» 
dreffoit  y  î\  M  pût  àlféiiicnt  àé(ém^ 
lirir  les  bons  iduis  que  fé' Pela  H^i 

'  Monficur  le  GbuUcfiieul  ^  rfteté 
aux  trois  Riuicires ,  fift  refjioncc'Affld 
lettre  du  Perc  logues  ,  ie  luy  cfcriuii 
auflS  bien  au , long  ^R  cîiUôyay  leBcré 
Brebeuf  à  Richelic»'^,  pcwr  conférer 
^uec  ce  Huiroti  fiir  fbn  retour  âuxlro- 
roquoîs:  ciaiis  le  pauure  homme  nous 
ttiilt  en  vnèndUùelle  pétrie 'Blfetï  gran- 
de: car  craignant  qWé  lès  Iroc^uois  dani 
le  pays.ne  le  priffent  poul  cfpion,ôc  pour 
àuoir  quelque  inteUigchcc  àueè:^n0iïs< 
il  délira  tont net,  qu'il nt>!rdtdbittc- 
roit  plus  aux  Iroquoii  ;  itjà&Juli  fîu^ 
irons  î&  n'y  cuftmoyert  dcluy'fçffiia* 
acr  autre  cWc:  fi  bien^uè  ttousîde- 
ÏSetitâftîfïé^  ptiuez  dec€ttel:ènfaterfeii> 
''jBt  ie  Petfe  loguts  éncor^^lùl^^quei^ù^ 
*'h*àyatït;auciùnc  rcfpénfcc  i  ny  n^uilcfl- 


:  '\ 


/.' 


"^■11  laiiMiwiiauMM 


tyitr  efcfhë 
feiï  Lâtitti 

fît  èéfém^ 

l>6ncc  avilît 
uy  cfcriuij 
^ay  le  ficré 
I  conférer 
ur  aux  Iro^ 
>mmeno«s 
Bferi  gran- 
►c^uois  dans 
ion, ôc  pour 

Itiy^ffiià* 

ty  n^iîilffi- 
1^  en  d»ft- 


gtr  d'ettrp  mis  k  mort»,,fm:  le  fqupçojv 
que  les  Sari^ixs  ^u<:on|C,»;qu*an  ai^rii 
:&ic  quelque  mal  au  H^rpiii.capcif  >  qui 
cftoip  de  Jçi^r  bande,  l'crpere  ppi^rçunt 
quc^ipftre  boi| Dieu  qui  1*4  çouieii^ë  iujf- 
4qpç$  içy^continuera  (es  rpiftificordcs ,  6c 
;f^p  fçiuir^  de  la  vertu  deçc  Çcrc ,  poiij:  le 
faluc  de  ces  peuples  ,  &  pour  quçlquc 
kQt%  e^cft  -.r.  que  i^  divjiii/e  prp^uidcncc 
:«ogni>ift,  ;iji  iijît  ,.  ?:»i!>(mM  ^fotl^  ::^*^:i* 


,  CHÂ^rtRE  xrn. 

.:^if  fidî?*^'?^  /""^^^W^!^  '^''^'^^iv^ 
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ECtîapitrQiprccedcç  npus 
{donne  la  conctufion  des 
chofe^  plus  mémorables» 
qui  fe  font  paflee  de- 
puis Tadouflac  »  iufqocs 
âtM<)ot-Re4t,  il  falloit  maintenant  p^r- 
iej:  dcsN4tiona  plu$  liaufes.maîs  Icit  ire- 
quois  noiàsayansrauy  laRplation  &  les 
terres  que  a9i.JPercs  >,  .qui  font  çn  çcs»^ 


lU 


I 


i 


i^4  K4ino^UHi^flkMrè»ee^ 

ti^^^  4^1^^^  r^paurs  ,.|ioii5.«^ans  dis^i^ 

(le  gâtediei:  icfilcnce^ne^iiCisioiQS'qtteU 
quc>  Fr^nçû^f:  >:^  quclquf  s^Sâuwi^et^de 
nos  alliez «iTurch^nts  par  Apr^siî» les 
hAicz%  de  €jÇiBacbare;$^»os  ertnemiséRC 
recucîHf  q^çlque^  papkrs  qirilf  mmii 
ieucz.d;Mi$lc»b&is>  ou  quikiiÉeftsieftt 
efchappcr  des maios^  ècuom  IiM.aifâMis 
fait  tenk  epFrançfy/fiQu&.>efi  auoaà(e«( 
cueilly  ccqui&ky  pov^-:^54mi^£>ltÇ€Cu^ 
quiç'incereffçr^tf  aûçç^;M>i4am0wre«^la 
coimeçfipn  dç;,«c^  f9,^mts,  peuple*  ^  M 
poux  kutdç^nçt  vne  peci^co.gj^ififtn'*: 
cède  ce  qu e noftf  e $ ei^nàir  va  opcraoc 
danf  ççtte  ^g^çciiiirt  du  mQodci  ;  <  c  r 
/r  99r  ^4jr  (  dj;  lu^deccux^dQn(ie&4i^** 
très  font  vcquës  iufque$,  à nous^)  À^(>^ 
fcruiroit  de^mtitcn4rf,  fiêt  la  cmfidiif4^ffMt 
€eqHc  Dietê  4  fçrmkaomjf^f  érrijàdi  ktM 
ffi  mcon€eMa^!i  icep^fmtfte^mtjf^fiértis 
heuxicof^ jf puf  11^  ferler  foiiu4p  ^frfivl^Hef^ 


i\ 


rie^  l^Uê  Um  Ht4f^tmmnf{^  iûiéuM'nmi 

p^uum  tmtdh^  auxtoê¥fés  dis  tr6t{iitW&  '  ' 
lcsiUnt¥dti^AHf  àlfiitUnnéfM^  it M "Vèir-  - 
rionsinftutdiiempidenètatléspr»^^ 
cet  tûnm^s^fàU^ttChfifikmfmé  :  c  ej^i>i  ^  * 

frochéntdémf^féi  fibitn  ^Hil  nMfitêt 
ietterliÉ^yttix^èYklt  VitlipùUt  attendMés^  '^ 

fUiMicêê^é^mlétfhitfideptvdf'''      ^'i' 

mcs^  fj^uoft  bit»  le  defefti^tf  quir  c'-' 
ftok  «rfkfc  raîMice  fttted^htt  9  à  h 
flotte  di<»  partjtîf e^  Hàfdn^'  f  îittlîi;  1î  ftlT  '  ' 
pouuoit  pàifrisupir qùÉ  fc!rfeîfrti?paflc-   > 
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1l$6  Kifî^mniiUNotiUihlréintil 

tovi  par  les  mains  4es  Iro(|uQi$*  ^ue  la 
jBjdacioA  qu'il  nQu$  çAMpyoïcjCe^oic  ra- 
iiie^quc  cous  ti^iHurons  qui  4cfcc^doi^c9 
fcroiqutesvQsmaflàçrez^csaijtiigruide* 
Diez  pcironnieirs  dans  le  pays.  4es  Iro- 
<|Mois,â^  les  autres  pourfuiiiis&iclerpouiU 
leziufqucsila  cbair.  lamaU  Cdic-il;  n^s 
pattansprk  fbtàde  ççùra^e»  tant  pQur  le  j^iri» 
tti€ljj4t€  fQurletempi>r$L  le  it'iencends  que 
la  moitié  deçes  paroles  :  ie  cpnfo'is  fore 
bien  ce  iped^ublfenient  de  ,c<iyir  ècd  ef- 
pric^ qui  fait  crpuu|^*  la  ioye  aumilieu  d^s 
^ngipifiès,  1^  lapâix<dan5r^fdc»j;4f  la 
guerre;  iefçay  biçii  q>uç  Dieu  flcTe  laiffe 
pas  vaincre  »  ècs^o  i'^ytu^tok  micuk 
<ftrefecoui'M^e  luy  couc  fegltqvie  de  tou- 
tes les  créature^  ensemble:  ccq\iitcp:ii' 
IJB  datus  r*b*n4pii>  fe  pfîi^t  bien  ftntir^ 
snais  I^  laugue  n-a  pas  de  pas^ole  pour 
l'cxp4:îa>er;lesioyç?iî>teiri<rures  font  plu- 
toft  des  ioyes  de  refprit  que  du  corps.  le 
n^dRten4»pisconltnç  ces  pauurcs  Pcres 
peuuem  pfen4ii^çQUi:age',  pour  letem- 
porel  >  puis  qm  tout  ce  que  le  Peï^  lo- 
gues  leui'  porcoic^  fut  ealeué  auec  luy» 
pairiçsIraquois,&quetoui;  cequ-oaleur 

enupy  oii  ceue  année  a.a  cfté  pri^  ^  pill& 


\  y 

par  les  mcfmcs.  Quclcouragcpctiucnc- 
ils  auéirdans  le  temporel  qui  leur  man^. 
iqaéfie^piy  bieh  que  ieUr  rcfo4uîiioi()  e(t 
d€teQirferii!ieiufqiiesaubôiiti8£<l'aller 
{flutoftmids^comtiiolë  P^^rciiogues^que 
àtMdkttpmà:  ils  ont  ide(ti quelque 
nppocK  àùeC  luyt  car  leur  niaiJfoh  p^^ur  là 
pluipiit  du  temps  n[*e(l  baftie  que  d-eC» 
coreesitJrleur  triurc  h'cft  poiir  l'idr  dînai- 
reqtftt  de  la  bouillie  de  farine  é^  bled 
d'inder^itte'dansl'eau,  fansfeb  &  Tans 
^utrdràa^uA  quei>t'a|)rpe€ic;certe!s  ie  ne 
vùy  pas  qoel  pbtfirieinpot?el  ils  pmiTent 
prendre  dans  c«  rr^<gfii<ênt  :  mais  ic  vous 
conficâViac  vous  dohttc  parole,  qucl'ac* 
cffôîflinientdel  elptic  rci^on^eftreticit 
lc5 dcffaiws  que  fowflfrc  le  ebrps ,  &  <^ue 
Dieu  éjpere  plus  parfairemem ,  $t  plu$ 
dotlcéitientpât  foy^tncfùTes  que  quand 
ilfo^fott  de  fe  créatures ,  pouituiuons 
tiosleitî?es^^  '^vl^  inm^i^^^^k^'^^À^^f^k^HyàhiK^ 
NoiXaitàtogues  y om  feront  Imir  nos  be- 
fikm*m  ftéiedètiêàiidtfttéé  ftarticulkrement 
éji^l't  n^  eHùûyt  dt  btaués  emtmrs  ,  pour 
^Héincer(f>»Hrâ^e^H€i^o*U  sitont  m  !»?<**»  >^ 
foièr^fHc^A^pa^ciet^mfs'À  aux  quifa^Cy 
^'  léi  èKtiiênts  4$  cem  W  fèuiécm  rmdn 
moins  Iftiist 
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2.^8  KeU^mitU^^Helkl^$mcel 

""  Ilfauc  queic  difçi;ii  paiflàot  que  la 
corp$  fit  limité:  mais  que  rcfpfic  nç  Vt& 
pa$.  ccluy  qui  a,  couché  ces  lignes  %ait 
bien  ce  qu'on  Touffre >pouj:k  peu  }de  icr 
€ouj|:sq^piia  dalis  ceboiiiidaïQeiidl^  flt 
cepeiumcU<ieinan4^  «iKlipri^c^fisofii^ 
pagnoiis  dç  totv  courage  »  &:  de  (a  ioy e» 
car  Ifs  çrauaox  pf is  ppuc  le&^  Chriâ; 
pori;<»tcc«iîruia5^Paffi?a|iP*^^^     i^h  ijc 

tes  farts  fdr  lislrpqmùi:^  imffSih^iifM 

de  tcse^fafff^mxijri^^^^ 

mntrees:  ^[f^fifin^nyfff^ 

dejcç0jrfjjn€l^s,y9s  (^  n^sJfiitm^xU^lm^ 

nçu6jef€t(i^^0efîldt^f4^^  mfi^f^>^ 

uoinjftesfa^i^ 

^ntq%*onf4ittnjnom4nti 

Lc$  !raquoi5  fc  fcu^i^  lwn.cn;  reCpoiiv 
diis  fur  le  çi^n|  iiç\ji^ç,iàç,SrJik0^^tsf.M 
jfur  laRiuicfc^àç*  p^|û^.,.^qg*4^^'^ 
poînti*^iiî]i^ 

r  c,  qui^5y»,|caj|U  4^^  Btif 
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l.lr 


.,''=» 


jfit  quel<r 

lignes  %«ii; 
peu)d#'(cr 


uicret  iaf^ques  bien  loiiiç  au  delà  de 
Monc-Rcal  :  ces  Barbares  fe  cachent V 
tàm^^Si  tu  rti  éndtpilft  »  caiicoft  eil  ' 
rautft^fis  icetans  à  Fimprnuifte  Air  leié^ 
François ^r  lès  Hurohs ,  Ù  întHikU^ 
gotiquki^s^^i]bafidih  iroycnc  lei^r  auantal  ^ 
ge  :  H  UeA^u  on  ii*oferoic  cjiuaiS  natiTgelr^ 
tout  TEfté^r  ces^^aux  fleuttes ,  fi  oh  né  ; 
fait  des  Cai^âààries^  comme  dans  1* Â  ra->  ' 
biev  dt  ^  nou^  hd  poùuojfis  pas  faire 
pournofoepetit  nènïbrfc^^'  *^^  ■^yr>^\v^y■ 

mm/Hiflémlti  akâàscminéèts  dll'itrdi^ 

MfCatechÈméhet  nàmfait  ftJfentirn^ïWat^^ 
heurssiùrt^  ifùi  s^  fajjé  dite  ànnep^f&f 
l'am^éâtion'd4lafoy\  fnhUe  dàmURiQ'^ 
timnêfité  félicite  ;  Nota  entrêns  de  ftm en'\ 
fttiê  dans  U  ft^t^i^n  des  biens ,  aiie  nottê  "Vf  «^  ' 
nons  acheter  en  ce  bout  du  monde  y  aU  frtxdf 
nojhr  fan^  (l^denûslnes:  le  yoy  de  ftm  .^ 
grandes  ï^tfttions  que  iam^U  >  î  tacanuer^  ^ 
Çion totJhi^ces  feupies\  qùénoui^ttaqiéons 
detfremiers,  (^  tfuiWùltèentreë^^^ 
fortn  i  finir  J^ukjte  m^^éle  i^^^ 


il 
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'i7Q  RditionieUl^ouueUefrancel 

SceuK  qui fecomertiront  far  afrn,  EHi'Vxf 
!fHOt  nos  fetitii  Eglifis  >o»r  tonffms  cpoif- 
font  an  Mtnkre  d$ferf9nnf$9&  tii»  ycrtu^l^t 
fffjtftf  de  rtf^reSitgnêur/dUdnctnti  if  ri- 
fort  ion  des  difgraces  quUl  noift  enuoye^i  fti- 
^fe  r€m:(mtroit'ili;y*deHantfi^n^  HoiChrf» 
fiiens  Jeuff  ùnt^êu  ^erriers  :  maii  défais  I4 
ffifi  de  ce  braue  Nnofhyte,  nomme  Eiiftaçhe 
.  k  flw  IfAtUànt  de  tons  les  Mutons  ^nptiê  ams 
compté tn  l^ne  feule,' èandç ,  ruf(jués[k  ^ingt^ 
'  deux  Croyions  y  toM  hommes  dé  ceeur  >  td  pluf- 
fartCAfimnes  oh  gens  de  conflde1raHQn.IJ'y' 
fagedesdr^^€^Jf$tfa  ytfufé  4HX  Infidèles  »  far 
Monpenr  le  Gonuerneut^y  ^  accorde  aux 
Néophytes  chrefiieni  êfj:  Ifnfwjfant  at  trait ^ 
fQuries^aigner'Mfefnbk  que  nojijte  Seigneuf 
TèyaeiUefer^irMcefiJ^yei  four  redre  le  Cbri- 
fiimifine  recotHmandakk  en.  ces  contrées, 
V  !î^yn«  autre  Icture  patljé  en  ces  tc^^ipcs. 
V*  tHiev^noniéVonfole  fitrtemfvift finr  têuance- 
mentdu  ffirit'ueii  qui  efi  le  feul  a^êiti  qui 
9^&uf  émethe  icy,  Lafoyfâit  Ifn  frogrt^nptd' 
bleparmyies  ffurom:  0»  aurait  de  U  f^imde 
-c^-oire  qu'il  Je  rencontre  tantdefoUdité,  tant 
4%nno€mce,  ^tdntdetendrejjeendescomrs 
^Mi^Hoges ifiU  l/iriténenpw  enfei^nvit  q^e 
J^îtf,^ie%bmte^  ^desmifejficùrd'esyaftp 


d; 


Ufrance] 

lêfiêwrs  cr«i/- 

■  ■■»■• 
mcifitt  ifrp- 

ceeur  i  td  flu^- 

Infidèles  »  far 
^  Acmd<  àHic 
uijfant  attr^ity 
iûftite  Stigncuf 
rrUrfUchri' 
ces  emtrefs, 

ïp^*-  têuance" 
iul  attrait  i  qui 
ffogn^nptà' 
)itdeUftmdc 
ieJoUditc,  tant 

fijficùr^syapt^i 


^iitï  poUy'M  BaUudgéSi  ijïir  p6û/ té/ ditrét 
fiàtïohYie  U  terre:!  I<  a  ievfe  les  yeux  cette  aÀ'^ 
4iee ,  fur  les  t^iftfirmensfà^  leÈap'tefmeYo" 
hmnelié  qUç!aue$'^*Vns  pltîs  dt^ànce^enàagèm 
ôéàtfe^uetquès  petits  infà'hi\  i  quicéi  èàé$9ç 
facrées  on^oUMeH  lés  partes  du  Ciel. 

Nfe  p.lflbn$  pat  tnifoui  {^laift  rc|c-' 
fiîmônc,  les  yeux  fut  Ces' fragments  de 
Icttresjtdùt  à'eÛ'paç  tiiiné,puis  (juc  riou$ 
ne  pctdôhs  que  racjceffôire  ,  &  que  le 
principal  dertieUre  en  fon  emien  T tois 
brauçi  ôuuriers  font  iiiorts  qùafi  à  meC- 
riie  animée.  LcPeté  Charles  RaiinbaUt, 
qui  auôic  vn  c-cnir  plus'  gtand  que  tôuc 
fôh  côéps,'  quby  qu*îi  fut  dVivc  riclic 
tailîè,4rmcditpit  lé  dfaclTi'îlide  la  Chîhc. 
au  trdùeti  dé  ribft'ré  Barbarie,  5^  Dlcu^^a 
tnrs  dâiisie  chemin  d\àGkl,le  Perle  lëan 
Dblbcau  ,quê  làpâralyfié  auoit  attaqué 
d'dhstcs  trauaux  3  tenauîfe  qui  le  répor- 
toitehîFrancc,  ayant  cfté  pris  par  trois 
ffégâcàs  ennemies:  côme  les  vainqueurs 
iépillôicnc,  on  làiffa  tomber  du  feu  de- 
dan^  les  poudi^es ,  qiii  firent  voler  dans  U 
mer  ncis  amis;  se  nos  ennemis.  Le  pau- 
tire  Peré  fut  hb^c  dans  la.mcr -,  bicn- 
hcurèfuf^  d'àubir  donné  ft  Vie  dans  Vn  fi 
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171  S^clmondiUNouHtlUFrancif 
lénerçok emoldy^ê^  d^auoir  pa(f  ë  par  le 
fêu,  ^  par  iisan/pouir entrer  iitts  vn 
rtposV^  (tjuis  vfi  raftaichiUeâent  ecer- 
nel  :U  mmoittrnè  viefainfte  dans  leé 
l^randes  foreft^,te  maintchanc  il  iéiiit  de 
la  gfoire  des  Sainâ$  »  dans  ces  âcaiéure^ 
ccernellcs.  Le  Père  Ambroife  Daubft 
rc^àffiinc  pbbr  fon  ^iàc\tt  poïurlafoi. 
bleife  de  ton  cèrps,  eftant  bienfouuerie 
àttàcjùé  duTctit1>iit,  à  dfté  ethporté  for  la 
merdVnefi'éYrèjqii^ne  là  pointtjuitr^ 
iufques  à  cèqiftt  ait  éMeèS^cùf ly  ddni 
les  ondes  :  il  eftoit  jtoafioùrs  âtièc  i)icM> 

Î pendant  fa  vie..  It  âjuoît  vné  |iàtiéhèe  de 
èr^  ou  plutoft  vhe  patience  toute  dTbr» 
ou  Vne  patience  d^e  Iob»&  en  fâ  vie,  it  tri 
lamàladie^&enfa  mon:  la  rigueur  de  14 
fiéiifrejesihconimoditezdu  vaifieàii,!^ 
dei&ut  de  Chirurgietijdé  Médecin  éi:  dfe 
remèdes  $tcdc$  autres  foulagemeps  qui 
le  croui^ét  en  terrê,8f  qull  h'apoint  réii- 
comté  dans  Ton  hauii^e  >  lés  douleurs 
quon  foufireen  cese3ctrëiiitez>ne1uy 
ont  tamaisouucrt  la  bouche  ,ny  délié  u 
langue  pour  fe  plaindre»  iteftoit  zc- 
touftumé  i^fùiure  plutoft  lès  volbiirei 
&  les  inclirvitions  des  autres  quç  les 
^    "^      t    •  ficnncsi 
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tSép2tlà 
'I  iiûs  vu 
ôcni  cter- 
e  iàn%  Ici 

;Seaiéurb 

enfouuftic 
)ortératla 

edf  ly  idàn$ 
auec 
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toute  dTbrir 

guinitdeU 
vatflèatt.l^ 
decin&dfc 

peint  lëri'- 
s  dbulëuu 


tez.newy 
nVdeltéià 


eftbit  ftc- 
s  vôlbh;ci 
que  les 
fienncsi 
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i|74  RcîkféhSe  U  HoukAt  Fféàce^ 
ûm  foncc'ènchôAaueftifibbn  prixî'  ^^ 
'^  Puis  que  ie  fuis  tti  trftîn ,  il  fkuc  que  iç 
donne  qud^ue  liberté  à  inoii  c^ut»  &: 
ima  pli^QÏie  .*  ittouc^t  idàtix^oinu  c^ 
paAlint  (kfuâiic  qut  decmiclnEc  cecii4^ 

pitre  :  tôuY  deusct|ic'£etni^lentfc»ichjc[<mr 
ndcraWes.  Le  prctnièt  eft  que  cefm j^ 
cette  ardeur  de  prûdi|gtter£»i  fang;  p$Hir 
lerus-Chnft  >  fè  èômmah»}iià  èrdéi^ 
nés  hotn^es  qui  iiutbià^r  tr^^ji^ 
mifcrâlMc  vîcd^dstnfi  éss^Mci^^  é'ûfit'^ 

ftoientreftciéfiFlsaiîtev  èr^qoil^ 
pour  des  Saiii  ^s  en  cc^om^ii  miDinilt, 
<reluy  ^âcftéaflbmiwé^àcfclr&ji^ 
lidrutné  Gdu^iU  eftditv^kbraûeGbirbit- 

}nen,  qui  àiiéit  dedî^  (àl  vïe^ftifikflsiûtif^ 
à  rnaîn  au  ferltice  dé$  |!airures  Sauu^^ef  : 
il  a  demeure  quelqueianntesi  Si  ^9- 
fephjOÙ  If  bdcurde  (es  yertosinotaisxfhit 
«le  foh  hum ilitié  »  3f  de  facltjirité  teilpuit 
èncor  les  Pr^çois  >  pc  les  &sLuuag6Si|ui 
l^ont  cognu.  Qiîand  ôniuy  parla  d'aller 
aux  Hurons,  fonceur  s^^etpanoiiiftà J^ 
penfce  des  dangcts  <îtî*il*ailôîc  enc^oii- 
rir  pour  fon  maidrd :  enfinil  a donncTa 
.Vlé  piîfilr  {bit  amour  ^  rbai«  voîcy  qaiiac- 
Oroitîtoftrc  cftônnciaicftc  ;  vnraatrc  ieM- 


M  ?'■■. 


àucqucsîç 
ce  cech^- 

p  faflîrDiç 

îeGhtrW- 
Saiiaafgcf: 

tctcfepuit 
uuag6Si|ui 
tla  d'aller 
noiïiftài^ 

ailoQiicb 
îcj^qoiiac 

hrastrei^en- 


fie  Chirurgien  bien  verfè  é^$  fooàrty 
écblcn  cognti  tfàni  Tilofpical  d  Orteans» 
f>ù  il  a  donné  de^  preuuésdçi  û  Verrue  U 
de  fafu^rance^  àVc^lù  prendre  là  plàSç 
fie  ((^ntàmi^iradejilèftpa^^^ 
uelle  j|France>  It'mpv  (^ui  cfcti  ce  iiernièç 
fchapitreile  voyant  for  lèpôiti  A  de  ihon^* 
fer  aux  Huros  »Xd|uy  repres£tay  cppilèi 
périls  oài  il  s'alloic  letter :  Ja  prciibis  toài 
cela  j,me  dîfi-il^  û  fhes  dçneinsnetcn. 
floiànt  qu'à  ù  terrestres  parolesjtië  don- 
lierpienc  deivrpouùance;  mais  iii6  cœ^ 
lie  vofil^m  oueDieiiij  ne  craint  j^lus rien: 
là.delTps  il  s  enibar(|ue  auec  troî^  irune$ 
JHuroiis  ChreftienS^  refolps  à  tout  çç 
iqb'if  ^àiroic  ^  Nofjtiré  SeigneiirTctir  tk^ 
i)oyer  :  nous  croyons  i^u'ils  bric  pafTéâ  la 
defrpbee  I  au  traners  des  enhetnis  > hou9 
p'enauoris  doihc  encord'afTentàtice. 


Au  temps  qufiles  Hl^ons  cfîpient  plu^ 
^nimcz  contre  îpsflrançoîrV  fetontrc 
nos  Pcres  9  &!  i|u  il^  o^achinoicnc  leu^ 
mprt^on  demanda  ^  ((Quelques  jeunes  hp« 
mes  defcendus  de  çe$  Nations  plus  hau- 
tes ^  s'ils  n*e(loient  pas  hien  facisnâîs  d V 
flre  deliurëz  de  jcés  grands  daIlgers>1o^ 
ia  malice  des  JBarbares  les  at^dic  j^cc- 
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(ez  ,  prodigiians  fi  Itb^cralement  leur) 
,yies  ,  pour  ;  la  gfojirc  ^c  noftrç  Sei- 
gneur r^lls cftoicnt pocor  tQusprcftç 
de  }cuif  a^jer  tenir  côp:(gnio»  &  de  mour- 
rir  aueç^eux  :  leur  parole  ne  fisc  pas  va 
fitnplc  fpnfprmé  de  Icûtjs  lèvres  ;  ils  rc- 
iTioncerenc  la  mefo>e  4nncci  iSc  s'çxpofe- 
fenc  4e  nQUue^ii^anf  les  pepls»  qû'ilji 
;auoien^eu^e7  :  cê^içncinients  £f  ce? 
aûionf^nc  font  pas  diicreu  4e  là  hature. 
le  ve^X  dire  en  fécond  liet^ ,  que  I.es  Sau- 
liages  ont  rous  lç$  r^biJBjts  >que  Ipraiton- 
ncment,  puremcrif  huinain  Içifr  peut 
Xuggcrcr  d'auoijr  àc  T  elôigncmept  4c  la 
jfoy  p  ou  plqtoft  de  !^  rebuter  :  c^eft  en  ce 
point^uc  pieu  fait  voir  que  la  çpnuer- 
jffan  citccs peuples  (sftfpn  ouuragc.  Dc- 
ipuis  que nousauor^s  publié hloy  dele- 
fus-iQl^ci^  dans  cti  contrées  >  les  fléaux 
fe  fonciettèz  comme  âla  foule.  Les  ma- 
ladies cpnt^gie^fâs  ^  la  guerrCf  la  famine 
font  les  tyrans  quipt>t  ypulu  rauîr  la  foy 
au3ç  fidele;s,  6c  c|Ui  1  ont  fait  haïr  des  infi- 
deles.CombieiO  de  fois  nous  aon  rébf  o^ 
ché,  que  par  tput  pu  nous  mettions  le 
piçd  '»la  tport  y  entroitauec  npMs?  coip- 
jpien  de  fois  nous  a  on  dit  qu'onn'auoj; 


{àfnâi$  veu  de  calamicez  femblablcs  à 
cf  (les  qui  onc  paru;  depuis  que  nous  pair^ 
lonsdelefiis-Cbrift.  Vous  nous  dift«si 
(s*rfcrî€ni:  quelques  vns  )  que  Dieu  cft 
|;lcin  de  bonté;,  ^  lors  que  nous  nous 
rendons  à  luy,  rlnous  maflacrè.  Les  11*0^ 
^oii  nos  ennemis  morrels  ne  croyenc 
f)oih/  en  Dicjiï, ils  n*ay met  point  les  prié- 
es illi  fpièi/t  ^ius  mefchans  que  les  De- 
MOITS*  j5c  ce^ehdaht  ils  pnofper^ent,^  d^r 
piàis  que  ilôus  quittons  les  façons  défai- 
te dé  nos  anceftré$,îfctious  cuët^  ils  nous 
$nf(racrent,ibh0u>  bruflent,ils  nous  ex- 
terminent de  (ond  en  comble.  Quel 
prblît  nous  pëùt-iiTcucnrir  de'preftcr  i'é- 
reillcàrrEuangite,puis  que  IxtaottêclA 
fûy  tmirclie  (]uaii  coufiouts  de  compa- 
gofiç  ?  II  Te  tréuue  des  Chreftiëns  quiref-* 
pondent  gentr^ufement  àcesplaintcs^ 
C^uand  ta  foy nousferoit  perdre  laviez 
eit^(te  vn  grand  tnaUieuc-  de  quitter  la 
terre,  poureftte  bien  heureux  au  Ciel?  fi 
iùL  mort  ôf  la  guerre  efgorgentles  Chre* 
i^ïttis  i  elle  n'efpargne  non  plus  les  infî« 
deles.Ouyt  mais  repartent  les  autre  ;>les 
Iroquois  ne  meurent  poihr  ,  Se  cepcn? 
dam  ils  ont  la  prieic  en  horreur.  Auanc 
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§  r  '^  .  : .  if  il  «^H  ^x  ^ht  ^  H  t«.h1  m 

(^uelçs  fimiutatitcs  paruffcm  cn^cescoa*^ 
treesi  itomyiaioAsauStpDg«cenip5Ji)M 
tes  Iroqaoil:  iMais  depùlsf^iicqttd^esi^ 
ifhs  ôdt  rcdcu  la  prière  ^  oem >fle»yaàd  frfiif 
iid  etftei  blatfches,  iiDuiu^moas  â 

leur  difh<{tie!^[à  Vti ,  comme  vn  Pert  enr 
jtiers Ton  étlfkiiri  fi  (onenfam  ne^cti^ 
p^iint  aUôii?  d'erptkfil  te  ctiftftiepdur  fajr 
ch  donnes^,  layam  «ickrti^  iliet|etlei 
vergos  auieiÉiVn  Pe'fe^e  âiiiec|ia&  tanc 
ed  peine  de festalcts T^aéds Tes  enfaHs; 
pieu  TOUS  rega^deçoRsntefes^afiins^il 
vous  v^uc  dMÂér  de  refpffityil  fefititd^» 
Iroquoisi  c^mmcdVni&ûcCkpbui^voùs 
^orrigef  9  poùif  vous  donner  >  de  iaTo]^ 
pôurVous  faire Auoir  recours  à  liiy%<):^iid 
vous  ùf^tt  fûges  i  il  iecteraies  vergés^ 
iëu;,  il  chaftierâ  les  IroquoiSi  s^ibneftài^ 
niendët.Helasidlfcnt  quelques^  vt^Sg^jné 
l&*a  il  c<^ïtilQencé  par  les 4roq^ois.?^cpie 
ne  taTchoic*!!  de leur  doatter  première^ 
ment  dd  l'efpriitnouse»  auons  dcfia  tSt» 
^  euxn'en  ont  point  du^cout*  Il  eft^e 
Maiftrcsleurdià-on»  itfaiccoùcce  tj^ 
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vokà  pïm 
luroods  à 

,ii:y«ï.  ■■■• 

Pertcnr 
ipburkjr 

^110  vous 
ergès  2^1 

defiacât» 
t  ce  4u*U 


ircutiU  votiÉprcfècciuxIraquois»il  vous 
aime  bien  dauanti|e>  puU  quît  .donne 
▼nevié  coiiie  pliéinc  de  pUifirs  i  ceux 
d'emre^-yoïtSiquifiàeiiriupréflipBapcçf- 
me^  te  aa*il  prectpkei  (Qus  le$  Itoi^uo^ 
âsfvs  tes  tccrx  V  p»s-vii  d'eux  ne  croyaos 
en  Dieu.  Apr^s  tout  on  ne  v  oi4  quafi^n- 
cun  Payen  ,"pour  opbiaSfe  ^11  ayt  cRé 
pOïésLnt  tarit  i  ^i  ne  demande  te  Ba<- 
pcefnMB  ikmon«  le  nonoMint  touteà 
^eicalam^tex,  ces  pauureit  gensneUif- 
fei)tpAsd^cfl(ibraiirer  lefus-Chnih  Ceisf. 
mefmes  âeaux  6c<tiB^  tnefnies  rcpro- 
cheirerendontroicnt  iadisen  laprimL 
Uue  EgHfe.  Les  faumiliationi  font  les . 
lîéirriers  qui  oiarquSt  les  togisda  granfl 
Bietr,  0e  la  tribulacion  k^us  attire  pluf 
fprtemeht»  fit  aoec bien  plus  d'âilTeuracc 
Ijôria  cènfolatton  :  il  faut  abbatre  Tpr* 
gucHkdf  la  fupek  be  de  cespeuples  9  pour 
ddnneÉ6iitretÀlafoy  :  niaisieuenonsi.^ 

•ttOslettreita.'-Mîp  uii.i:.;^A.i,:i.H.^^,L,;l;:^f^^ . 
I^ùuilf^Gnshiefè  ^fion  m*drrejit  Us  M* 
fuAiîé'mmmpéuons  fmhn^mfs  fubpr 
fiey^^ùMi  fnfùM nmntihtfim >  u  n$  du  fuk 
ip^Uft»i0n^ttt»mà»  lrima^inable,fpur  àit^ 
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ijiceHqir  l&s  ordres  (jtétipUiitéiJk^dmitii 
Àidicfiédet^oiufrefcrirê»  ,  uu  'i-..»,  -um^ 
Si  [es  Iroqupis  ne  rccàrdpient  point 
Te  progrc.^  de  TEuangUe ,  s'ils  nft  tc^ 
noient  point  îcs  aucniies  d'TneiD^ni-* 
tçf  dépeuples  «qui  font  dans  les'nar 
tipps  plus  hautps  ^  ft:  qui  n'ont  iAffiiii^ 

Qiiy. parler  .4c  Iis.v^Çtf!^*?''»^'*^^ 
lie  mcnajoient  point  là  Colonie. 4 Vr 
ne  bonteu  fe  ruine  yU  l'ÀndeniiQ  Fraàt 
ce  d*  vne  efpece  d*iq£imi«  de  n'aroir  pw 
donner  de  Xccoui:$ •  à  fa  cadette  contr^^ 
v^ne  poigqee  de  Barbpesi  :  en  vu  m^è 
slls  ne  tuoiepp  que  le4.içafp&»fansiNlT 
dQxnniagei:  le  fafut  des  amesi  ,i»Qsmaitr 
iieilrs  Qou$  fet^blcroient  toîexaMes: 
mm  qui  cognôift  la  valeur  du  fai^  4ç 
I E  s  V  s-C  HB.  i  s  T,CQgnoiû  le  pris  S:  la 
valeur  d Viie  ariie.  Achetions  ce  dif- 
courS)  voicy  quatre  paroles  dVn  enfant 
çfqrites  à  fon  père,  qviin*ont  guère  J^ 
douceur  «  pour  les  Tcns  :  mais  beau<;^o^ 
p^aurfefpnt:  c*cftvn  Religieux  de  no- 
jftre  compagnie  •  qui  parle  à  fes  plui 
j^Wciicsj  ôc  qui  leur  Fernande  /  ïiiyrà 


tuyfbffèni feint  de  cijfà&mi^i^Tfipnf^ 
gués ,  tombant  entft  lesmêimUei  /r " '^"^"* 


j 


ir^  r çJ^  fixfi'H  rif moite  jûrjesfnifmêff 
fhfmiiis  ^fans  fitiri  te  i?om  rencontré,  tt 
À^  jjfdf  et  ^ue  ^pfijfi,:  ton  Vitu  m  gàr^ 
ai:  mà^ a  tn\fimtt6y  hiè^'ktUfepic  4*4^ 
moktih^éi^nfe^ônèf^e  fareif,  dpris  duott 
fMffi  #ÉMWrt  mdyié  àfihfdmB  fernice.  Ld 
Vdgt  ii  nùs  enneniii  àimiiente  noftre  mém 
riUi  &  tturs  fékèe  mftre  gloi¥ki  Ion  ^aé 
nôMê  tntrerùtfs  dans  ki  Ciéux  »  par  c<  lie 
po^te^nouHi  aurons  flm  3k  forte  f orniez  dt-^ 
iirff  f  iâlesjf  fomiditîë  ie  bon  ctàtr  ,  itè 
les  ajaptUant  nos  enitemii  j  qu*efàant  ^w*'»^ 
emp^fihentîd  fvàfdgdtim  ie  lafêj.      '  c 

VOt  cV   pour  cônclufiôn  Jlë 
fcnrimctit  d'vn  Sauuagc  Çhrc- 
ftieù  ,   âtiquci  comme  on  rc-^^ 
|)rochrtit  qu'il  cftoit  pauurc  ,   pourcc 
<ju*il  croyok  cA  pitu  :    Q^and  hieh 
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ulÂ Çfréariffûkéjâ  ;  tV nf  min i^^oufroi^ 
fmtctqie miâ  piehiffiÈ!foni  éi$  Citli  mâh 
wjf^mme féutefiftoem %  C^qufnéipomh 

piffîféi  Ï9fUinu  e$ffm\i»  ilfiii^i^oitt  difti. 
ccIm^'  dui  ft  couché  ce  bon ,  leniimeni 
4ans  fcs  lecttcs ,  Senit  fâ^tr  icy  fêil^àeà 
mmet^  fààrfain  àê  (Jr  ij^me  dfi  ldfoy,ionlt 

»  î-is;j%.iel  î|>'b;:t*b',  aofjptJîJ  S!ih;^''Or!rr^" 
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Quclqi 

deuoré 

doient 

doit  pli 

Sacrifi 

Dieu( 

Proui( 

tnenc< 

aacrei 

nomm 

/ont  n 

les  foui 

dimini 

tendon 
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i  méh 
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m  U$ 
.diftà 
imeni 
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ohu0 

itnmoà 
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îiiTiCU' 
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vi«^  ^> 
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^ÎWÎTirSfc'^it'ml 
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•^^C'H  A  PITRE    ifclVj'^y* 

i?i'&  ïiÛfànci  du  fïfi  WUc^ itbxiif I  tt^ 
/f  lon^^tufe  en  fkênecè 


îitfUwp 


jEtcc;,,nouufUe  fc 


cra 


plus  a(rcai>le  qu'elle  eftâil 
moins  atttnd»^'.  iOn  nepàt* 
loic  plus  de  ce  pauurc  Pcrç^ 
qu'à  là  façon  qu*on  parle  dès  fhorts^ 
Quelques- vns  le  croybienc  bruflé  fie, 
deuorédes  Iroquoii ,  d^ucres  le  regar* 
doient  comme  vne  viâiixlequi  n'auetit 
doit  plus  que  le  eôii(lcau&  là  dent  des 
Sacrificateurs  de  Moloç.    En  clfcâ  le 
Dieu  des  abandonnés  l'a  fàuuépar  vne 
Prouidence  toute  particulière,  au  mo- 
ment qu'il  eftoit  deftiné  au  feu^à  cet 
autres  cruautés  qui  paflènt  la  malice  det 
iiommes>  il  eft  viuant;  êc  fiCeiàizir^, 
/ont  racourcies/on  cioeureft  aggrandyi 
lesTouffrances  de  Ton  corps  n'ont  point, 
diminué  la  force  de  fdn  efprit  :  nous  l'at- . 
tendons  de  iôur  à  autre»  U  rimpi:imeuii 
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li*eftoic  pas  ii  prefTé  >  nous  apprendrions 
et  fa  bouche  les  douces  voyes  que 
Dieu  a  tenues  pourledcliurer»  lal.etcre 
<|Q'ilrécnc  Jefa  captiùité  au  Pcrc  Cîiaf- 
le»  Lâlemanc ,  nous  en  parle  alTez  aiUr 
pfèmeht  :  mais  elle  ne  fàcis&ic  pàiîi  cociiî 
testes  detnàndcs  quenous^luypourioni 
faire.  Suiuons  laneancmoins,^ar  elle 
irtente  bien  Ta  place  dans  ce  Chapi^ 

^-  lefàftyh  }Y6frrt6û¥ iif  îaTeJtr'iifihBi^ 
fireBien  heitreux  Pfre  fainSl  Unace  de  la 
Mour^dde^om*efiQis  captif  pour fniitre  ^ac^ 
tùmpaému^  qutùfues  iHquoisqui  s^nalltieiit 
frvmterenient  èh  traitte^pms  en  pifiherte: 
ûydns  fait  leur  petit  trafic  Hs  sdrrefietent* 
Jeft  ou  hutfl  lieues  ait  dejfhus  d'^ne  ha* 
Ùtanon  des  Hotianim  ;  fhteefar  lfn& 
riuiere  ou  hous  fanftms  noftrïf^  fejche  :  f om- 
mtenous  ire^ions  dts  embufchs  aux  po'p 
fins,  ârriue  Ifn  bruit  qu'yne  efcomie  d'I^ 
ihqnois  retournée  de  la  chajje  des  Hurons, 
ef^  auoit  tué  cmq  ou  fisc  fur  la  place  ,  c^* 
jmtné  quatre  prifùnniers  ,  dont  les  deux 
eftoient  defif  brufle^i^dans  nofire  Bouria-* 
de  %  aitec  des  cruaittet^extraordinaires  :  i> 
teuc^  noièutlU^  mojp  cosur  fut  tranifercl 


pfcndrionii* 
foyes  que 
T»  lalemt 
Pcrc  Cîiat- 
e  a(Fc2  un* 
icpaHconii 

ii,<îar  clîe 
ce  Chap^ 

tenace  de  là 

iH^nailùietit 
m  pitfiheYie: 
s^arrefteteni* 
r  d'^ne  ha* 
cee  fur  ynt 
>t]cht:  fôf»- 
m  aux  pO'P 
îfcomic  d'I' 
dès  HuYonsy 
place  ,    &' 
ont  les  deu% 
he  BauYgd-* 
rdinaires  :  l 
t  traniferci^ 
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^yne  douleur  tres-atàere  ^  treifinfible^ 
fie  ce  ^ue  te  nams  foint  yeut  fiy  Cùufoli^ 
py  baptise  ces  fauures  yiSiimei  >  /i  bieff 
{juapfrehend^njt  wêil  rt'arrktdft  quelque  tffi« 
fre  c^ofe  de  fimbldhle  en  mùh  abfinci  »  i» 
d^  i  y  ne  home  yieilie  femme  qui  fpurfom 
a^e  ^  font  le  /hin quelle  duolt  dfimc^p 
&  pour  ta  compapûif  quelle  me  fdrtoit, 
mappellQitJon  nepueu^n^rnùy  ietàppelloU 
ma  tante tie  luy  dy  donÇy  Mdianteie  ^oudroif 
hieh  retour  f^er  en  noftre  CdbdHe  i  ie  m*einuve 
beaucjupicj,  ce  n'efioit  pas  quetattendijji 
flusdedoMçeiêr  <^  mow  de  peine  en  noftre 
Bourgade,  ou  iefoujfrois  Im mayty*' conti- 
nuel ,  ejidnt  contraint  di  Ifoif  dem^syeux  tes 
htyrrlbles  crudute:^^  qui  â'y  exercent  :  mais 
mon  cceur  ne  poumit  fouffrir  la  mort  £  aucun 
homme  fdnjf  qpe  ie  luy  procurajfe le  fdÏHEt  Bd' 
ftefne  »  cette  bonne  femme  me  dit  yds  t*en 
donc  mon  nepUéu  »  puis  que  tu  t'ennuie^ 
icy  ,  prends  deqùoy  manger  en  chemin  :  ie 
membarquay  dtns  le  prem'^er  Càn^t  qui 
remontait  à  la  Btur^ad:  »  toufiours^cor* 
duit  0^  toifjiours  acco  npagne  des  trùjuns^ 
drriués  que  nous  f^fnTS  e,y%  l'ha^itatiort  des 
pollandoisjparoù  tl  irst  hlhit^tff:^,iaf'' 
frendsque  toute  noftre  BouYgdàe^ft  Â^im: 
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l  v 


P$6  Ê,tlmondel4ÎV0HuelUPr4ncê^ 

contre  hl  françois  ,  ^  qu'on  n^ttendùk 
flm due pfpnrttour four  noùsbrujler^  Ifoicy 
lefiém^Slde  cette  nouuelle.  Entre  flufieurs 
hanies  flroqurn ,  qtêiefioient  iflUT^^nguer' 
ve  (cppfjTfies  prançois  ,'  comn  les  lyitgon" 
q^ins»  ,(&•  çontrii  les  fiurvns  >  il  s'en  trouuc^ 
l^neqmp/itl^refolmon  4' aller  à  i^eritourifi 
Ilichelfe.u^fo^ur  ejfpier  (es  François  0*  les  Saù» 
pages ifu^rj^alliés ilfh çeftain Hisfon  de  cette 
Jbande  fris  farAes  Htroquçis  ,  0*  habitué 
fâtmy  tHKif^e  jint^emànjçr  des  lettres  pour 
ie s  porter  .mx  François  >  efperant  pfutfftre 
0n/iérfrçtf4re  c^tielqtélfn  par  cette  amorce: 
mais  comme  ie, ne  dofifpis  pas  qne  nos  Fran^ 
^is,  nejujjetntjhr  leurs  j^ardes  ,  ^  que  te 
l/oyoisA\aUleMrs.quil  epoit  important  que  if 
Jeisr  donnc^e  quelqtêcs  auit  des  dtjfeijfs  ^ 
des:arjn^s,&  de,s,  deJlojf^uteX  de  nos  ennemis^ 
je  troMuay  .moy<:n  d]aftpiryn  bout  de  pa* 
fier  f  ourler  efirire  ^  le^  HoHandois  me  fai- 
sant s  fettechafit  é.  le  co^noijjois fort  bien  les 
dangers  où  ie  m^xfojols >  ie  nùgnorois  pa 
_  que  silarriuoit  qftelque  difffraceàçts  guevr 
rietSyiju'Qn  m*cn  ferait  rejpopfable ,  (^  qu'on 
en  accufiroit  mes  lettres  ,  ie  preuoyois  ni4 
ntort'.mais  elle  me  fembloit  douce  0*  agréa- 
(flft  empia^ée  pour  le  bien  public  ,  0*  pouf 
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mdoiswefai' 
is fort  bien  les 
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cekçtsgi^err 
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îaconfiUtion  ii  nosTranfois^  éT^H^f^tê- 
wtts  Siumies  qui  €  feintent  Ufofoleit  Nêit 
Jhi  ieignent^  Mohcœui^  fÊefi^jiifi  'imMH^ 
€fam^iAU*y9ut  di  i^fnçfifui  iàfouiirfih  é$r* 
vkif^fms  ijuUly  éU^tit  léjAètttjht^Mt 
ie  dennay  dcfnc  «pîi  tèttre  4  te  ièu^fj^erriiit 

rédésomtiaffrtity  ëe  q^HlUfwr^f^î^k 
deMichcticUi^  fié^fii^fi  fWf  'fet  ff^x 
fmtwÉtviff  y  eut  àu^stséirennifyp^fH)^  jùf 
€u»p €9  ^ilts  tffftummt^  teli^f^ i^^h 
fksféui€rênf»yk»fto0knuistiu^^^   ^^' 

dominnttyn  deiew^sÇénm ,  JUfftkijt^l^ 
y  éuùitproh  afijuekufei'^eUfùUi^        df 

$$elU$  4f  portées  dâfU'U  Bomgdde,on€tiet9Ut 
haut  fur  niis  lettres  pnt  tfié  caufis  fi  m  Us 
4  traimT^  de  la  fort t  t  U  bimit  s'ei^r9fMm 
farMityil'yieniiuf^Hês  «  mes  of^ltoi  \m 
m^  f t fr  oehe^ùttUy fait  te  nsdUUéiiscouf  Suffi 
ne  farte  que  de  wr  irssfler^  |jr  fiifi  mf^jji 
trouué  dans  U  poufgâde  dU  rétour  de  ces  gens 
de  guerre  5  U  feu^  la  td^ef!^  bt  crudutti»  de-' 
foitoflildVst^  Vqut  redoublement  de  ntdU 
heur  »  >fie  dutre  trofêffe  renendnt  d'atêffis 
de  Mont-^real  y  tù  ils  duoient  dtejfl  des  «fi- 
hiêfdmdu»  Frdpfoisfdijiit'yu'sn  duoittui 
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d^ue^rs  que  MonTiciir  UCncua 


^  Aioà 


,  „  ,.  .  cmeïtmHeri 
l^(r,  dvC'û^hyatfTeaiê'AVancYe ,  ^,»i  Mt-t/r^t 
dans  peu  ne  toups»  tcttezjvom  dedans  fecrete- 
#^^»f  y  «  J  e»  y4  premièrement  <<  f<i  k/wwc, 
ji^  deUît  vfft4S  portera  x  Bordeaux J>iê  d  la 
Mcfiéffe,  liitiài^àéo^ier ,  fayar^'remêâi 


r^rfenilàccafiônêftheUéstni 
e4r4«(f:^-'>d«^ ttdrHau  vonâ  ne  trouHere:ii de 
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k^Wneftoitfointifrofos.  fourUflm  grande 
gloire  de  noftre  Seiffrieur^  que  te  m'expofe  du 
danger  du  feu  »  ^  i  la  furie  de  ces  Barbaresi 
four  aider  du  falut  de  a  u  elcjue  ame.  le  luy  dis 
donCi  Monfteuri affaire  mefemble  de  telle 
importance  ^nque  te  ne  lious  fuu  refpondn 
fur  te  champ  :  donne^t^-^mûy  s'ilyoui  plaiji ,  là 
nUiSl  pàur  y  penfer ,  ie  lu  recommanderay  i 
nojire  Seigneur  à  i'exâmineray  les  ratfons  de 
-part  f^  d'autre»  f^  demain  matin  ie  Ifouidi- 
fdy  nia  dernière  vefoluiion  i  m' ayant  dcçordè 
ma  demande auec  efiotmement\  ië  pdfjay  U 
nuiSten  prières^  fuppliant  beaucoup  nojhe 
Seigneur  iju  il  ne  me  laiffafi  point  prendre  dé 
concluftof^  de  moy-mefme  ,  qu'il  me  donnafl 
lumière  pour  cognoifirefa  tres-fainBe  >o- 
lonti,  {ju  en  t^ut  <3r  par  toutyie  la  "youloii  fui^^ 
ure^iufques  a  ejtre  brujlé  a  petit  feu»  Les  rai- 
fons  qui  me  pouuoient  retenir  dans  le  pays  r - 
Cotent  U  cùnfideration  des  Franfùis  ^  ^  des 
Sauuagés  :  iefentoU  de  l'amour  pour  eux ,  &* 
Ifn  granddefir  de  les  afifler  y  fibien  que  id" 
noif  refolu  de  faffer  le  rejie  de  mes  tours  dans 
tette  captiuite', pour  leurfalùt :  maU ie  "^ojo'ii 
la  face  des  affaires  toute  changée,         ,      « 

Premièrement  pour  ce  qui  regardoit  nos 
trots  Tranfois  ameneçi^  captifs  dam  le  pays» 
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•  Ï90  h^âlkkéUNaimelliFraH^^^ 

'  éufi  him  ifue  mofi  Vyn  étùxafftUiRini 

G^jfiU  âUùk  defiétûé  mfffkûféimtifitdsi 

-'  ceiêunt hûmmt  étêoit  la f^ifttéé'^'J^Hj^» 

Hiwty'^upnanoit  fm  à  Mêf^^RtdiS'tH  t- 

fioit  it^iiy  dans  les  boiSé  Cùmmt*.it  ftp$rdM 

les  cruaute:ti  ^jHon  exevcùkfi^^^tfanwfts 

Hufùns  rêfiiiàfetif  feu^l^l^s  iiro^iKis 

hjfdiremi^iêom  luyftrûititffiefnëe  ti^éSk^ 

ment  y  ^imûy^auJSisfêanàiffirùiis  iite* 

fomr  :  cet  menaces  le'frenttâfitHbre  defè  feu 

•terfkêtefi  dans  iâdan^ei^éB mourir dèfam 

dans  Us  bois^md'ejheéeHûri  par  quelque  hf" 

fiefauuagefuè  d  endurer  Itsiourfkem  «pnexa 

demy^Demans  faiféieneftmj^W  il  y  éuùit 

défia  feft  ioursquflnefaro^okflm.  C^nt 

viGuiUtmmeXfm^mrei  iene  ^$is^nap  flus 

^e  moyen  dei^iderz  taronVamit  mis  èn'^ine 

hourgaie  éloigner  deuUe  m  fefioisy  ig^Us 

SanuagesPoccuf  oient  tellemencdefaMAl^ue 

ù  neU  founois  pluè^rentonirerii  j4iionfie^ 

^ue  Iny^mefme  m'auoit  tenutedifcours  i';Mon 

Fere  tafche^i^  de  Ifowfauuer  ifi  teft^ueie  ne 

Itouê  yerrASf  fini  *  ie  erountraplti  moyens 

deuader*Vonsfçaueli(hienqu€  ienedememe 

:  dans  cette  caftiuité.que  fêmr  t*amourdelfmi 

faites  donc  yosejfortsdeyomftuuér:  tdr  it 

:  m  fuisfetifir  4  ma  Obérai ff^  i  mn^Kk^jf^ 
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dfftUlRtni 
éimfifitdii 

tfme  t¥àSk' 
ffirch  itH" 

irfkem  quexa 
if.  ilf  émt 

wV  inii  èfH-line 
:de(iMAl^uf 

iifcouits  î^Mon 
î  t»fi^iie4tne 

ieneitemiurt 
amourdel^m: 
\ftuuèiF:  tdr  it 


M^i^hiiY*^€^vémtdeik$foiêmYinfifiii' 

X4,i^l0flmt^p*^hf4g  contraifés 

M^^uJ^^itt  fm^ dt  pirt'mfevi, lahaine 

^  r-'mm^lW  y  fi  i^n»  mtfautHMy  cts  miferMcs 
^4nqtiept,fi  fmd'^/mtdemm  deimrer  >  tjuUb 

V  ^mmmm  Im^  feYfidiecomf  It  droiéf^  U 


t9^  RdéHon  de  la  NôUueUe  France^ 

mené  prifoHhier  aux  troh  Hmerehtu  à  Kr- 
bec  yfHtdilimti  ^  tnian  liberté  i  far  l  entre' 
mift  de  Aionfitur  le  Gouuerneuf  de  UNûH" 
Melle  France^i  la  foUicitation  de  nos  Pin^r,  Ce 
bon  Satèuage  y  ayant  que  les  François  biy  a" 
auoientfauué  la  Ifie^enuoya  aumokél  JiuriU 
de  beaux  frefens  >  afinquondelimajtfonr  le 
moins  tyn  des  François:^  les  Iroquûit  retins 
vent  les  'prefins  y  fans  en  mettre ,  ftts-yn  en\li-> 
bertè:  déloyauté ,  (juiefl  pêUt-efirefansexe" 
flepatmy  ces  feuf  ^esi  car  ils  gardent  inuiola* 
blement  cette  loyyijue^mc0fijièetom:heima<S 
ctpte  le  prefent  quoniuyfàity  doit  exécuter  ce 
quonluy  demande  p^rieifr^fHi  ceiiféur» 
^xfo}y  quand  ils  ne  yeulent  pat  accorder  ee 
qu'on  deftre ,  ils  renuoyent  les  ptefins  ou' en 
font  d*  autres  en  la  plaçai  mait  pôurreuënirà 
mon  propos^ayant  balance  deùantvieu  yornc 
tout  le  dégagement  qui  m'eftoit  poffibUyles 
raifons  qui  me  portoient  à  reflér  parmyWs 
Barbares^ou  i  les  quitter  yïày  creuqUenéftre 
Seigneur  aurait  plua  agréable ,  que  ie  frijjfe 
Foccafion  de  mefauuer.Le  iourefiémyenu 
i'allay  faluër  Monfieur  le  Gouutrneur  H^-' 
lando'ps,^  luy  declaray  les  penfies  queiauou 
fris  deuant  Dieu  y  il  mande  les  principàU:^  4u 
namre  i  U'urfignijie fis  intentions ,  ^  les  e»* 


•  France] 

de  UNûU" 

tfçok  bty  dr 
md'jiurih 
maftftêrJe 

lU-yn  f  »  [/i- 
hefàmëxe" 
ientinmola» 
lùncheûudt^ 
it  exécuter  ce 

éccwder  ee 
fefem  ou  en 
ôurretêi^ifÀ 
\tVieuiai$ec 

foffibUyln 

'euqiien6fhe 
que  te  frijfe 
eflémliiftu 
uYneutHd- 
\es  quei*auo'u 
rincifàuxdu 
\Si  (2^  les  ex* 
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hôfteime  receuoir  9(^4  me  tenir  câche  :  en 
Ifn  m^i  me  fefajfèr  eu  Eurpfe,  ils  rej^on^ 
dtnt^quefiiefeux  1/nefo'is  mttrveleficddans 
leurydiffeaUy  queiejuuen  ajfttrancciquete 
nen/ortiray  f  oint  que  te  9ie fois  à  Bourdeaux» 
çu  ita  Rochelle, Su4  donc  1  me  dit  le  Couuer^ 
neufi  retêurneç^lfoui  enaueç  Us  Sauuages^ 
t^fur  lejhir  »  ou  dans  la  nuiSl  ?  derohe\lfouf 
doucement  »  c^  titeT^^ers  la  nuiete ,  If  eus  y 
trouuere^i^'yn  petit  bateau^  queie  jeray  tenir 
tout  frefi  ,  f  ourlfom  forferfecret tentent  au 
Namre,  »/ffresmes  tr^s-humbles  aClions  de 
graces^itom^cts  Mepeurs^ie  mefioignay  des 
HoUandoU  >  four  mieux  cacher  mon  dejjein: 
Jur  Jefiir  ie  meretiray  auec  dix  ou  douT^  Iror' 
quota  dans  yne  frange  9  où  nom  f affames  la 
nuiSii  aufarauant  que  de  me  coucherjeforty 
de  ce  lieu  j  four  yoirfar  quel  endroit  ie  four^ 
roi6  plus  facilement  efchap  fer.  Les  chiens  des 
HoUandoiSiefians  four- lors  dejlache;^  éiccour 
rent  i  moy  :  /*>»  deux  grand  cJt*  fuifjant  fi 
iettefur  ma  iambe  que  i*auois  nué^^  me  lof- 
fença  notablement ,  ie  rentre  au  flutofiàans 
lagrange^les  Iroquoii  la fermet  fortement:^ 
four  me  mieux  garder  ife  yiennent  coucher 
moy  '  notamment  Ifn  certain  qui 
r  mt  yeiUer^me  Ifoyant 


quelque  chargi 


Tiij 
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èbfedé  dd  jcq  marnais  corfs^  f^td  ^ràtil^ 
^!!^  fi^ff^^^ >  ^  <n(ourrre  de  chiem  T.^ 

onnç  la  fçnfee  it  me  fau^pr  ^  t ônçïufcric 
yias  mcâ$  Upidibus  quadris ,  &  iiili)p3 
fo^tiofo  pc4çs  mcO;$  t  tttn  bouchôtt'i^ 
yoyts,^  les  chemins,  le  palJdy  çntore  cettt 
autre  nmct  (am  dormit  If  têur approchant 
I  entendy  les  coqs  char^et  :btçn.to]taprês  ^n 


^<t/fr .  aM  l^bpHreiêr  Hotiofiaots  qui  nous  â^ 
«oir  beofrii  dans  (a  ^ranit^  ,7  f/r<îiwt  e ;f ^/t  mii« 
f  ff  ttf/f  47  a»  e4(<  pQrtejeLaborday  doucement^ 
Cjr  /*y  Pf  ///'?f  (  taf  te  ifentendois  pasJof% 
Ilamand)qu*nempejchafl:  tes  chiens  de  lapùer, 
,tljorttiicQntmenti  0*mojafreS}  ayant  fris 
au  préalable  ioutmQn  meuble  qui  tànltfioit  eh 
yn  petit  office  de  la  Vierze^en  "V»  petit  Cer- 
[pni  C&*  ^'^^  Ooijc  ac  bots  que  ir  w  e/foO  w- 
tti  pour  comeruer  là  memçtre  des  fyuff^ahtes 
fp.mon  Sauueuriejtant  hqys  de  l4^ran^€pjans 
aùoii  fait  auçtfn  brmjt  ^  ny  e]^é0e  i^e  séante  s  ^ 
.ie-pafTè  par  deflt0  ynehahiere  qiêifemeit 
l  enclos  de  la  maijvn^i  te  cours  dmt  a  la  riuie^ 
rémefl:oitleNàuire:c*ejttoutle  feruice  que 
me  fut  tendre  ^a  iaéhebien  bUJftei  car  H 


Fr4m 

ônçlufcràc 
&  ih1i)ç3 
jouchott  [es 

'approchant 
ofiapi^ês  ^n 
qmnous  âé. 
AYitentnpat 
ydoucementi 
nioîs  pasjofi 
cnsdetai 


s,àya»tfrti 


Vn  petit  Cer- 
medoisfai' 
sfyuffranàes 
t  ^ran£e  plans 
le  me  S  lardes^ 

e  qMt  fermotf 
'Qtt  alarme^ 
teferuice  que 
)Uffge  :  C4r  H 


.^tnt  Armée  i6^.&  164^1     is5 

y^àuoit  bien  Ifty  bon  quart  de  liiUe  de  chemm 
ifiire  :  le  trouUé^  le  batteau  comme  on  m'a*' 
uêitdiji  i  mais  la  mer  ieftant  retirée  >  il  e^ 
ftoit  ^Jic^ie  It  fo^Jfc  four  le  mettre  il'eaui 
tkenfotàtant  y'enir  a  bouti^  pour  Capefanteur^ 
ie  crie  aie  NatéÙre ,  (jù^'on  amené  rejfqmf,  pmp 
mepaffer  ».  point,  de  nûuuelté  :  itnefçayft  oà 
vientepdoit  >  jTMjr  que  c'en  fok ,  pevpmne  ne 
paruÛ,  te  tour  cependant  commençoit  kief^ 
ëou^rir  aux  Iro^uois  le  larcin  que  iefàifois^ 
'd^  moy  àiefme^  it  ctaignois  quUls  ne  me  fiir* 
frijjèntdans  ce  délit  tj^nocentjajfé  de  crieriez 
tHourne  au  battcau^ie  prie  Dieu d* augmenter, 
fhesforçesitefâyJtbieniU  tournant  boutpoui^ 
bout  i  ^  le  pouffe  (l  fortement  que  ie  le  mets, 
a  ïeau ,  t  ayant  fat^  flotter  ie  nie  iette  de- 
dans ^  (^  m  en  Ifay  thut  feul  au  Vautre, 
oh  ifahorday  fans  eflre  dejcouuert  ([aucune 
Iroquols  :  ohmelo^e  au^i-tâft  afond  deca^ 
le  >  ^  pour  me  cacher yon  met  ifn  grand  cof^ 
fre  fur  tefioutilte.  le  fus  deux  ïours  ^  deux 
nuisis  dâm  l&lfentre  de  celfaiffeau^auec  telle, 
ifKommoétê^  ep^e  iepenfayeflQMffer  &  mou^ 
Hr  4^  puantênr.   le  me  fouuins  four  lors^ 
du  pauure  lonaSy  ^  tepnaynojvre  Seigneur, 
Ij^C^ugttfim  i  facic  Domini:  que  ie  uc 


'>%     .•^.^'Vl-iliA       ^«5^^      'yV;'ffts*      t 
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f  96  I^jUnondeUNoHuelîiPrdnce^ 

me cachajft  fmt  deuantfàfac*  >  flJT  ^nèiêm 
m  ffioignajfe  f  oint  de  fcs  yolontni:  amsa» 
contratre  »  infatuaret pmnia  confiliaqu^i^ 
non  effet  ad  fuamgloriam:  leU  friaàdt 
fenuerftYtom  Us  conffils  qui  ne  temém^gienê 
foinr  i  fa  gloire,  {y  de  mafnfltr  dans  Itfa^ 
de  ces  infidèles  »  s'iln*affr9UHoit  point  rn^re^ 
traire^éf*  ma  fuite,  La  féconde  nui  A  deweé 
frifon  yolontaire  >  le  Minifife  des  HoUandok 
me  yint  dire  que  les  Iroquou  anoient  bien  faiê 
dt*  bruiSl ,  c^  que  les  flolUndois  habitant  dn 
fays  auoientpenr  qu'Urne  mijfent  le  fendent 
leurs  m^i font  ^  ou  qu'ils  netiiajjènt  leH¥sbe^ 
fiiaux'Ms  ont  rai  fan  de  les  craindre  ^puifqu^iU 
les  ont  4rme:t^de  bonnes  Arquehnfe s*    ^  cels 
te  reî^onds ,  fi  propcer  me  orta  eft  cempe<* 
ihs,  proijcice  me  in  mare  :  Si  U  tempe  fié 
4"efl  eleuee  àmon  occaflon,iefuis  prejldel'ap^ 
paifer^en  perdit  la  Ifie,  ie  nauok  iamaU  en  dé 
Ifolontede  me  fauuer  »  au  preiudiçe  dumoif^-- 
(Ire  homme  de  leur  habitation*  Enfin  il  tiht 
fa  But  fur  tir  de  ma  cauerne:  tvus  les  NdutonJ 
niersf'en  f  irm^alifoient ,  difansquonm'éuoit 
dt^nnjé  parole  d'ajfurance ,  an  cas  que  iepuffe 
mettre  le  pied  dans  le  Nauire^  ^quon  m' m 
ijetiroitau  moment  qu  il  my faudrait  ^fnener^ 
fi  ie  riy^  eïïotâ  pd$,  queie  mettoU  mi$  en  dan^e$i 
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fjloit  tenpfjéûj^  qtt^ign  hutafi^uffiê^ 
qiimmelâiJp$Jbf0riir^''fiêtiiflê0  UCéfiiéini 
fpim^â^oifMutrth  thfmnittHBpuitn  met 
dÊmémdoitiit  Ufmtronntt  tnfot  msùfmï  -an  H 
wr  tint  €éiûhh  cts  ttMt  ér  <^^  Iftnuis  î'e-r 
flsntfiùtèsUnMiChf^\iiitf'iftotxfmt^9€ùré 
defcotmcrtiiéurokhifnfi  aUegwèrfêehptes 
raifm§9tttiûmce$  i^cantm  :  maUwtitii^pi» 
f»Àmàfà  fârk^tnmt  ffOfvê  XAi^fttfibien 
àfniwiUê^rdrttd'aàfniy^iqnî  it'fuhfiffoiid^ 
baHCQsMf*  Enfin  le  Capeline  médit^Hlfaln 
hit  dQitctment  céder  à  Utempefte^fj^  attU^ 
queUs^j^iti  desSaÊUdgn^fuJfentmUomcky 
^  ^fùm  temondê  efioit  de cttddnkv  .Mt> 
yoiU  donc  fri/onnieryolontaire  fir/âr  vuii-s 
fini^^^ie'yùtsê  féfcfyiâftefenlf.(iwtpyûm 
medemànde^mes  pe^/in'dam  tqmcft  HBi^^  ' 
contrefait  *>««#  diray.   *         "^'^  *'^  ^^  '  ^'' 

Wtêmiefement  tfue  te  Nauire  (jui  nfduoit  ' 
'^oulufHme^  U  yie^ipftfm'tyfans  moy^  :  1 1  '  i 

Seconde\nent  fiN.  Sti^neàrnemrprote^r, 
d'ynefitçûi^i^nàfifniTiumenfejlts  Saum^es\' 
qmy0f^ili^yfènn9ntiçyâtOMmoments^me^'^ 
iefccumfùnt^  tj^filàmuis  ils  fe  perfitadent,. 
(fue  ie  ne  fris  poiMpatty  ytlfandra  de  necejp"  »^ 
tfmfrmettreenfrtkmmaifisiwi:^^^^ 


:-:-".;•;::»■ 


fmtUw  qiêtl  fraiftment  me  fairenk-iis  y  im* 
yoyém  fttomlfédamUt^f^i^oi^(Wm-moHr<^^ 
ff(dyif9imt4'yifemQr$çomfmine;  hfeHikfiogç 
iBl/iUsofi^aute^ftils  inuentenumé»r4chp^ 
r0^tU'^iet^J>Ui0fi>ititnyf(mrimai^.  llom 
fimmuma^amment  d^^Ufeu^ik^dwi:^ 
m^Cf^  t^fiou^t  aiêrMe  fréHid£nce,p  y  CJftçi 
capiUicapkij  numexatiiuQtrnolit^tû^e^ 
re;  mulci^  paiSeribus.  meliore^  éfii^yas^ 
quocoin  vsius  non  cadet  iupcf  tef  r^m  fi- 
BcJ  pitre vcftro*  Cirhtyqnidfotndes  fetits^. 
oifeàux  de  l'airne  noitémet  fM  en  ouhlyjlj^  4> 
defhd dém^e  icmqueieftiktachis^U ,^ibien 


?i  Eft^ê^fiefmelieùHoHâ  yQyç:f^ie,Sff>aiids 
hffidnsàite»ouâ.aiêûnideyQs  prières  ^  <Jr  dj^» 
fainBs  Sacrifices  de  mu4^  np$  Pères ,  procure!?^ 
npus  €ê^e  dftmofnc  fartont.Yt  rcHdacmc 
Dottânusidoneuni  adreama|Kium>JfQr<^ 
teraad^patiendum ,  cQnftanteni  ad  peî^* 
foueràtidum  infuo  ^motcMfciçt^kimaBr^ 
que  Diel^^me  rende  frapne^^  hiç  dij^ofefour 
ïaim&j  ^u'il  me  redefort  ^  courézeu:ç^fmf 
fauffrijiti  ^  four  endurer  9  &  ^Hi/nte  donre 
Qwr  gifi^e^eufe  confiance  ;,f^Hi  ferfeuçrfr^n 
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ftfHdmtnuP 

Krtciramfi- 
fotndes  fetii^ 

\isxje S  grands 
merts  yids^Ms 
îreSifrootêr^ 

Item  ad  pct- 

nçdip/efm 
qntlmc  donre 
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^nmôér't^chf^^  c^éflceque  iè 

uhaitterûis  'iiutjueiéntfiàài/tyriptitNon^ 

rendre  le  tribut  de  teiiràM%KMtm(:it(utA 
Vcft  ri  iri  ^îr^ctiK'imctsuf  if>4ii*»i»t/fef  àr; 
àia  capîtmité  nefeU^éiiû}pàifheré!drHifhàirét 
^JùisHecinr  (lyêdffèBiéhi  t&^c'         '   '  ■ 

^im.>x-    j)eRénfeH\îttyich;  cejo^  ? 

'/MîiiVric  autrt  îctt^iî  clctîtc^meftné 
y  .ChiVlcs  t  alèralr,du  ^.  lâuier,  de  <ct. 
^c  pr'efcntc  annce,  il  parle  en  ccstcrmts, 
NScfciô  vcrèqùfafeîfit  D^  Aii- 

éelilm  fiiain ,  &  eripiîir  ine  it  manu  Hc- 
fcSîî^jâ^  debmriî  èXJïéShltionc  picbis  lu- 
(ïkéfiimi  Ehûniefùiideliuré.  N.Stigneura 
entfpie  tSn  de  fes  Singes  >  fout  me  tirer  de  la 
iaftjîik^yiÇh'M  rendue  k  l'ha- 

tùà^e^iéi  îîûUdndou,yerslanty-Seft?yret 
^freà  ^ôir'  fdit  heaucoup  de  bruiSt  >  ont 
'^'^ '  réiei»  des  prefens  ^  ùue  te  Cafitaine 


en 

1   .-; 


il 

f 


4jui  nie  iehoit  caché  leur  a  fait  y  iufjues  a 
ïacohcumàcejd^enmrùn  trois  cent  tmes 
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ijue  ie  meffpraeray  de  rccognoiftre  s  touttiS 
chofis  e fiant  pacifiées  >  ic  fm  enuoyè  aMan^ 
hatc  f  f  j^  demeure  le  Comernewt  de  tout  U 
fays  %itme  receutfort  humainement ^  il  me 
donna  lin  habita  &  fm  me  fit  monter  dans 
y  ne  barque  »  qui  a  trauerfè  l*  Océan  aumilie» 
de  ÏHjf^er,  ayant  rflafché en  Angleterre»  ie 
me  miidaf^yne  autre  barque  ie  Charbonnier» 
quim*ffortéef0  baffe  Sret^gnes  auec  "V»  bon- 
net de  nuiSien  tefie  »  ^  dans  t indigence  de 
toutes  chofisf  en  la  mefine façon  que  yous  ar* 
riuafiesks.  Sebafiienr,  mais  non  f4A  aegout*^ 
tant  il/n fécond naufrap^^.  ^m»t^ rs^^^^î^ 
t ■■1  à ^ItfM^îï^s  '''^^,  r. .  ^^^:-  ..  iir^i^wfo^  -n^  -im 

Voîcy  cocore  vnc  wt r c  lettre  >  que  I© 
Père  a  efcrke  à  vne  perfonne^ui  luy 
portoit  plus  d  çnuie  que  de  compailion, 
^  qui  auroic  biep  fouhaitç  d  çfti:^.  (pu 
compagnon  de  fortune*  ^i,b  -m^i  m^im^ 

, .  En  fin  mes  feche7^m\ont  rendu,  indigne 
ie  mourir  parmy  les  Iroquois  :  le  yi$  encore» 
^  Dieu  yeille  que  ce  foit  four  mammder» 
pour  le  moins  ierecognoy  comme  line  grande 
faueur,de  ce  qu'il  alfoulu  que  i'aye  endure 
^HelquechofeiiedisfQHt^ntauecreJfentjmtnh 


Francel 

\rf  ;  touttt 

r  dttout  U 
nent^  ilmç 
nonttr  dans 
inaumilie» 

harbonnicr» 

ndigcnce  de 

ctrc>  quçle 

me  qvà  luy 
ompjaffion, 

d'çftrc  ion 

ndu.indiffte 
elfU  encore» 
mamander^ 
Ifne  grande 
ïaye  enduri 
wejjintimenh 


Bonum  tnihi  quia  humitlafii  mc^vt  difcS 

iuftificacioncs  tuas.  le  farty  le  cinquiefrie^ 

dieNouembrede  l* habitation  des  H&UandoiSi 

dans  l^ne  barque  de  cinquante  tonneaux  »  qUi 

me  rendit  à  Falmuth  en  ,4nglètérfe ,  la  yetUi 

de  Noéli  <3r  i'arriuajf  en  Bajfe  Éfeta^ntg 

entre  Breji  ^  S  Paul  de  L  eon,  le  prbpre  iour 

de  Noël ,  afJeT^tofl: ,  four  auoirlebien  rfW- 

tendrela  Mejfe ,  t!^  faire  mes  deuùtiùns.  Vh 

honnejte  Marchand ,  m' ayant  tencoritri  nia 

amenéi^  dtfrayé  iufques  à  Rennes ^où  iéfuls 

arriuécetour(thuy  ytitedes  Mois.  Quelbon^ 

heur  afres  auoir  demeuré  fi  long-  temps  par:- 

my  des  Sauuages ,  après  auoir  eonuerfe  des 

CaluiniJieSydesLutheriensydes^nabaptiftes, 

^des  Puritains ,  depyoirparmy  des  ferui- 

teursdeDietfydans  VEglife  Catholique  Idefe 

'yoirenUcompagnie  deUfm\  cefi  y  ne  petite 

idée  des  contentements  que  nous  receurons 

quelque  iour  dans  le  ParadisyS^ilplàiJtàDieiti 

lors  que  difperfioncs  Ifraclis  congrcga- 

bit.    Quand  efl^ce  que  Dieu  retirera  fa 

main  dedeffm  nos  pauures  Fra:^çois ,  ^ 

nos  pauures  Sauuages.  Vx  mihi  vt  quid 

natus  fum  viderc  contritioncm  popu- 

li  mci  !  Mes  pechèti^'^  les  infidélité:^  de 

nfa  yie  pajfee  ont  beaucoup  appefanty  la 


fnàindeU  diurne  Âlaiefté yiuftement  irrit^ 
mtrf,  ^f¥^M  f^ffl^y^  /?»  ^<  m  obtenir,  df^ 
Rh  Seiiruitr.^ne  parhiUçoniHrCm  i^ 

^.%{^«*''i^:;*^'  imm^'^^^'  "mmMm'^ 

ft  e»  M  Cmohc  9»  lemis  :  ynt4mmstii  '* 
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G^Vi^^ 
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iCTféfAj^  îif 

lieta  q^ldi^é  f6ùi  ^  précèdent  es«le  les 
couché  fultf^tl  temps  qifd* 

feiitbds  font^ntioy cîts^f^  luèir  efeaf d 
t'tt  ti']^iuk|ài^^^es  rtdicei.L  Ith« 
énhléur^hr'btléiie^^  pas  il'eni  c&bc 

rem 

thé  iSueijfs fais,  jifffu': cmbdfdes Hu>» 
rikfcImfUtbpfn'fûflfiêmyde  huyùffàitey€e 
thnPiifèli  troH»4^i^'0uii  r^ejîoitfâi  hprs 
4*ef^erancé  de/efiuHerteîtursm4i99s:,i^^ 
tnperdit  bien^toilUyehhtéicar  s*èfiantfris 
garde  (jue  les  princifauxChreftifsde  iEfioud'\ 
de,(]mtaccopa^noit^efioiitpr$sdHecyn  FrX-^ 
foistit  affeltâ  luff-'mejmei  0*fit  Ifemr  ifoy 
les  ïroijuùis  9  au/quels  \lfe  donna  gtnefei^e^ 
ment  9  ajip  de  fouHok  [ffifiier  w  fé^^nr^) 
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€aftif,^upi-tQflqu'Ufifutrendu^ils  le  def^ 

fû^Uhrptttj  m  luylaiJpimiHffa  ah^nifi  »  »& 

ikpx,  MfMlê^f4i^90n  fintte  lin  lnoy^  iet^ 
ptf^mflh:ii9itr$,4He€\degranJfi  f^tigucf  >  tS^ 

h4res  fmnfU0ti  de  V#rv^ti  tÀffr$chtnt  du 
f0sj(jfif(ifi^hd'ynç^htm9eeiitfa^ 
iafl9rmiyt!^i(i(>^€fSim(>4ftifsf4ryjéc^hiidc 
dedeux  cens Sauudgtié  fUrklenr  pttéfUiefmfi 
tmifêitilitm'^l^ntKçe.d^.ttfiMS  Bcmrgddts ,  fi 
iiffHjtét  fendant  trmifhtité  ^H'^nles-menaei^ 
irhntfhe^d^Mikur^ité^frkBùHrgéiexih  re^ 
jceuvêàkynkfMmkrfçfiim.  mmArede  htfienna^ 
-dcfitùmme  ces  B^ha¥k$  eil^ientfortdnimesii 
jcanUfiitsMrànçés^  Câ^  ^*ils  tenoient  le  fête 
^f^r  y^  de  leurs  primifimxCafitainesi  là 
.fme  des  €OHfs  tmhfUnt  plmparticulitre' 
'^imf^ ^dejfm  b(y -Onk^ foi fiykmimter  fendant 
lîeifmr  fnrdes  èfchdffoMx  spourtftre  exfofi^ 
ÀUnjfi€»&*  iVinJàlencede  ces  Barirares,  La 
inui&mlesretiroit  dans  les  Cabanes ,  itù  les 
tnfans.hs  tourmentoient  auec  des  cendres 
^hftufiantfSyfj^^'aHecdes  charbons  ardens.  Le 
v4jjuatrpe/mriom'de  leur  arriuee^cn  coufpale 
.ffmtcrgauehe au  Père  yiufque à  la  raàne , on 
ib^efirafit,  ^  brufia  on  le  bout  des  doigth 

dont 


dontonauo'ttarrjMhétes  ongUs  :  l'index  gau- 
phe  foroiftéUêùireftéàiUmybmJlé»  a0i^n 
ftttàumà^dfmfidÊmturiy^fttit  extrofie, 
ayant  le  mfiuiêtmgnt  libre  deê  aptres  qm  luj^ 
font  refltXi  te  fixiffineiêurils  t  attachèrent 
à  deuxfienx  »  €(ime  s'ils  l*euffent  yeuhê  brpf' 
leri  les  cifiu  efioient  fi  ferrées  qu  il  s'en  4/* 
loitdans  fende  temfs  tomber  en  deffaiUancf% 
iorsijnynieitnetroims  touché  de  comfaf'- 
fionj^  defitieJedehaXette^eharitj£  fut  re'* 
fognuëduCieli  gêf  qtutques  tnQÎs  afres  ,  le 
Père  l'ayant  comme  fmr  ha^^ard  rencontre' 
bie  malade  J,i»ftruifit0!^  le  baft'tfa^^*  feu  de 
temHafrfs  ihryourut  :  on  dit  qulin  bienfait 
nep  iamais  pprdf^imais  celui-là  aellibien^ 
recûmfei!^»    ^^vis    kK^ 

te  fiftiefme  iomr  i^nlesaduertit  quece'^ 
flùit  le  dernier  de  leur  "yie,  ,c^  qu'on  comment 
ceroit  àU$  briifler/ùr  lefoirùls  tinrenf  néant;*, 
eàoimlfn  grand  ç^nfeilfur  cet  affaire:  f^i^^ 
'iinr  lequel  Le  ^ere  yallie  fes  f^t^s ,  çommeifn 
bon  Payeur  fei  brebi^  ^  donne  €  curage  auiç 
ChreÛiens^  les  instruit  des  moyens  dtfair^ 
frofitfour  le  Ciel  de  ces  horribles  cvuaute;^. 
hoftife  qféelques  H(*rçns ,  encore  Cateçhumé-^ 
nés  »  <^  loYs  qu'ils  attenioient  leur  dernière 
fejftence^  les^arffarçsfortansde  i^affemUea 
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^^6  B^ionikUf4êUU^Firèê$icei 

itnrdifent  qtiilsntnmoupment  f4è/tUfm^ 
rtnt  manmoins  quàtrt  i/iéùpi  entiers  i  tfatte:^ 
comme  detyiSHmes  deflinees  dux  frfflkesi 
tnfinle  Feite  ayant  donné  adnis  de' fa  friftàux 
HoUandois  ,  (lui  font  habitui^iifr}^  Imcûfle 
prochaine  deslrwjùoisi  le  Gouuefrtent  de  to^t 
iefays  re/crimtau  Capitaine  qui  commande 
en  thahttationplue  yQiftmdeslroqnbît^quil 
s*ejforçafideler(iiir>ery&*tesdfttv'esFmt(tni 
fes  concaptifsfU  fie  quelques  f¥i^ns  4M  Bér*: 
iares  ;  ce  que  firent  aw^r  quelques  àdmagès 
dynenattonyoifine^poWl^auôir  tfiééhlige:^ 
ÀKebec  par  letFranp>%siCêrprèfens^édàU^ 
cirent  yn  petit  les  Jroqu^is^frèiifnqu'ih  dàm- 
noterui  liberté  au  Verei£Mèt  fj^  ât  yénit'ifn 
ilyoulott^  ce  qui  luy  donna oecafhnéé'kipti^ 
fer  enutron  [eptante  peffbnneïi  tant  iiifkttf 
qu  adultes  dont  la  plufp  art  font  au  Ciet.TtéH* 
fretentjît  auffi  par  ce  tnoyen  les  Hûtùni^cà- 
ptffs  dans  la  pieté.  Ces  bonnes  aêtiohs  qùitk^ 
mient  fait  re foudre  kne  (h  point  fauutr;  k 
poHuant  faire ,  addonciffoient  grandéntefi^tki 
rigueur  de  fa  caftiuité.Lcs  iroquoU  cefeiffâaik 
ne  youlaient  point  oifir  parler  de  ftdeHutàf^ 
cefsimagirMns  que  pendant  quUls  retietfêi^ife 
le  Pereiles  Prafois  de  Kehec  ^  d* autres  lieux 
mconuùifinsn  oferoient  leur  faire  aucun  malg 


*■ 


ijudndiis  'yiendroientà  Uchafjt  des  Hurons, 
^  des  ^Igocjuins:  mati  le  Pun  mej^rtjkntfa 
yie^rtfcriutt  aux  François ,  qnefacpnÇidera» 
tien  ne  lès  empefchafi point  défaire  to  ut  ce  (jtii 
firoiti  la  flus grade  gloire  de  noflre  Seigneur, 
ne  l/oulant  pâi  ejire  t*ocCi}fon  que  qHelque) 
François  i  ou  quelques  pauures  Saunages  f  y f-^ 
fent  furpris^  maffacre:^  par  ces  Bayhares, 
En  fin  ce  pauunPere  eflantarriue  en^n* 
gleterre  :  comme  luy  >  tnefme  fa  mandk  l  es 
JFioUandois  defcendirent  a  terre  y  pour  s'aller 
lin  petit  rafraijchtrde  jamer,  ^d*lfnlong 
IfoyagCj  quelques  "Voleurs  u^ngloU  entrans 
dans  la  Barque^  {^nayats  trouuèque  le  Père 
tout feulja pillèrent,  0*  luy  ramrent  ^  em" 
portèrent  le  manteau^  le  chapeau,  que  les 
Hollandois  luyauoient  donné.  V  ous  aurei^jM 
l/oir  par  les  fiennes^en  quel  équipage  ilarriua 
en  France,  Pour  conclu fion,  il  ejfau^igajft 
comme  s* il  n'auoit  rien  fouffert^  ^  auffi  ;^ele 
pour  retourner  aux  Hurons  >  parmy  touâ  ces 
dangers  >  comme  fi  let  périls  luy  ejl oient  des 
ajfeuraces»  il  s'attend  bt  en  de  repayer  y  ne  au^ 
trefois  l*  Ocean^pour  aller  fccourir  ces  pauures 
peuples^  ^  acheuer  Le  facrtfice  encommanci, 
^^/^ Reqnes  ce  14.4e  Unuicr,^^, 
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Jf^EuJc;  qui  ci*oyenc  (Jue  les  lefuificl 
^^  vont  cri  ce  bout  du  inonde>pour  fai- 
ïc  trafic  de  peaux  de  telles  ihorces  «  les 
tleilAent  fore  téméraires ,  &  depaur«- 
ueus  de  fens  •  dt  s'aller  expofer  à  de  fi 
horribles  dangers,  pour  vn  bien  fi  rauaU 
lé.  Il  me  femble  qu'ils  ont  vn  cœur  plus 
kencreujc,  &:quc  Dieu  feul  i  Bc  le  falut 
des  ameisefl:  capable  de  leut  faire  quit- 
ter leur  {)acrie  »  dc  là  douceur  de  laFran- 
cei  pour  àUet  chercher  dés  feux  >  Se  des 
ic^'^rmens  au  milieu  de  la^rbarie.Pour- 
aucanc  neantmoins  que  cet  crtcut  de 
commerce  fe  poUrroit  gliflcr  dans  l'cf-» 
^ric  de  ccux^ui  nelei  cognoiflenc  pas^ 
on  a  iagé  à  propô^  d'âppofet:  icy  trne 
àtcefla)cion  aitthenu^^e  ,  qui  fera  voir 
combien  ils  font  éloignez  de  ces  pen- 
fées  :  fi  ceux  qui  en  parlent  aiiec  liberté 
jpour  ne  les  cognoiRre  pas,  fe  trouuotent 
àuec  eu^  en  Ce  houueau  moïklejts  chan^ 
^eroienc  bien  de  langage  >  Se  fe  faifan^ 
compagnons  de  leurs  fouffrahces  >  &  dé 
teurzehî.,  ils  fe  trouueroient  vnisAclieâ:» 
et  mermti  ^ffcùious  >  €c  ces  ch^ifnes 


-•'Wvi, 


\$  tefuSici 
le>pouc  ffti* 
horcc$  B  ies 
&  depour^ 
:>fer  à  de  fi 
icn  fi  raMaU 
n  cœur  plus 
,  ac  le  Taluc 
faire  quit^ 
dclaFran- 
eux ,  se  des 
bâric.Pour- 
;  crteut  dé 
;r  dans  rcf-» 
iMflent  pa{i 
'et  icy  trnc 
li  fera  voir 
de  CCS  pen- 
luec  liberté 
itrouuotent 
dejls  chan- 
8:  fe  faifan^ 
ihces,&dè 

es  chaiifhes 


^ut:roienc  eftrc  éternel]^  i  puiC^utild 
vray  amour,  &  la  Yriye  chaiitéijpaffçau 
delà  des  tempe;  c'cftaiTez  fi&iflons  par 
vn  celxnofgnage  Véritable^  9c  des.i«cé« 
reiTé  ^  qu'on  peut  tirer  delà  boitehe  de 
perfotÉies  hontiorabltt  »  (}ui  l'ont  niar* 
tqué  de  leurs  noms  j  le  conHriâé  de  leur 

pUp  jm]  njs!  o1V:ilciï,qi  :^  Ib  ?,*f«U,85H 

.;b  nom  ^^o>  oup  ?.riio!fi:.niLtJn  icï^^iîu^ 

ijr;'  Y^ï*  l'îlnqqjï'b  ^^v^p'i^  aï  V§  '?  »t;  no 
iiov  usif  irjp  î  onpi^n^MH)*  no:7^î,fl5im 
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DECLARATIO:^  DE 
'^l*  Mcffîcuts  les  DircdcurSi  &  Af- 
r'^focicz  en  la  Compagnie  de  la 
*"  Nouuclle  France,    -  ,  ^  .v  «i^»-.l 
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feye  E  s  DireBeurs,  &  Aff^- 
ciev^  en  fia  Compagnie  de  ta 
NcuHelle  France  y  àéîede 
Canada  ;  dyansfçeu  que  quelques  fer- 
fonnesfe  pcfjundeut ,  (^  font  courir  le 
huit ,  qu,e  la  Compagnie  d^s  Pères  le- 
fuiftes  a  part  aux  embdrquemens ,  re- 
tours &  Commerces  qui  fe  font  audit 
paify  Voulans  parcemoyenraualery  f^ 
fuprimer  hjlime^  (y  le  prix  des  grands 
trauaux  qu'ils  entreprennent  audit  pdis^ 
auec  des  peines  y  ^fatigues  incroyables  ^ 
Cjr  au  péril  de  leur  vif  j,  pour  le  feruice 
Çr  la  gloire  de  Dieu ,  dans  la  Conuet^ 


f.« 


^(^mt!fk' 


'iît^ 


rniede  U 
'  Me  de 
Iques  fcf^ 
\  courir  le 
fer  es  le- 
tens ,  re- 
font andh 
ualer ,  e^ 
les  grands 

uditfdis^ 

croyahles^ 

le  ferme 

Qoni^eii 


fiohièstàUHé^ei  ^  Ufoydsê  Chrff}^ 
nifmty(^  Rfi  tiglon  CatMi^ucy  'jéf<m^ 
tique  (^  R,  omaine;  Ennuya  ils  onifii^ 
{^  font  tous  les  ans  de gradspr ogres ^dot 
ladite  Compagnie  efl  tres-fartkuliere- 
mentihfàrmeejont  ctèu  eftre  ohrtge:^^  fat 
deuoir  de  la  Charité  Chreftienneydedef 
abufer  ceux  quiauroient  cette  créance, 
far  la  déclaration  ^certification  quih 
font  par  les  f  refente s^que  le/dits  PP.  Ic-^ 
fuifies  ne  font  ^IJficie^  en  ladite  Com- 
pagnie de  UNouueUi  France  ,direélfi^  ^ 
menty  ny  indire(iementy&  n'ont  aucu^\ 
ne  fart  au  trafic  des  marchandifes  qui  ^ 
sy  faill  i  En  foydequoy  la  pre fente  de- , 
claration  a  efté  fignee  dejdits  Dire-^ 
(leurs  &  Jffocie:(yEtfeellee  du  fceau^ 
de  ladite  Compagnie.  AParhtn  îjif-- 
femblee  ordinaire  d'icelle ,  le  premier^ 
tour  de  Décembre  mille  fix  cent  qua-^  ^ 
rame  trois,  jiinfi  figné.  De  la  Perte/ 
Abbé  de  fàinfle Magdeleine.Bordier, 


Il 


'Méirgôme'^JSerlIyer]  Koh^neU P(^a^ 
taurety  BirrHyer  yf^erdier  jfleuria»^ 

^U  Jtim  Cachet, 

^  ÇpIIatîpnnéM'Orîginalpar 
moy  Confciller  ^  Sccretairç 
du  Roy ,  maifon  &  Coi^^ 
iroiyiçtlpffançç^ 
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